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CE. 


LE SIRE DE FKAMBOISY M. Grassot. 

MADAME DE FRAUBülSY M*<« JnimR PeumcR. 

CARAMBOLE M. Htacirthb. 

LA CHANSON M»' Divmcrr. 

UN JOÜEl R D'ORGCE MM. Phiurot. 

BRIDIDI Laoioix. 

LARIFLA Lrctcx. 

UN MARCHAND DE PR' GRAMME R.^vrt. 

UN SPECTATEUR Ailaro. 

LE CAMELIA M<1*<Pisah. 

LA ROSE Mert. 

LE DAHLIA Rcrurstpiu. 

LA VIOLETTE Li'ioetA. 

L'EXPOSITION Cico. 

MARTI AL. Alixi Di'tal. 

LES AXTECS MM. CiAtm rr Gil Prru. 

PATACHON, Afcugle..... Pkllirix. 

GIR AFIER, Aveugle Dpi ararhk. 

UN ESPAGNOL.,.......,.,,.. Brauetr. 

UNE ESPAGNOLE M»« Di rard. 

PREMIER DOMESnOI'E MM. Peilrrir. 

DEUXIEME DOMESTIQUE Lacroix. 

UN MONSIEUR OcTAVi. 

■ — 


ACTE PRE.MIÊR. 


UN ANGLAIS M. Kalkkairi 

ONE LOIKUSF. DE CHAISES... M'»* TraIr. 

UN MARCHANDS DH.XBITS . M. Lcci'ir. 

JAGl ARITA «'•« Cico. 

MAMA JUMBO M. Dclararrr. 

UNE PROVENÇALE M"* Du douo. 

( MM. KaLciairr. 

TROIS PERES DF. F.SMIl.l.E ... ? Ma^^hon. 

I LeIEI'RIER. 

MARliUEHITE M'^Roufiartf.ir. 

MARCO . CiiAt'viERx. 

LA BARONNE Diüah. 

OLYMPE AunkDital. 

DESGKNAIS MU. Gil Piixx. 

CYNIRAS Gr vtMT. 

MIHRHA M«« Thierrkt. 

PURE M. Oltavx. 

CRICRI M'*> PmuRxRT. 

LACLE M U TiiaU. . 

UN ESCAMOTEUR. M. DRA»serR. 

CoRROaRATri'RA, C.«RVOM,.RLI‘AIKIRft no«FJT10UX* , Otfit DAM* 
ICCgRA, rROURVI RV, IRDIXM». 


Sr.ÈNE PREMIÈRE. 



lolérieor éhk>ai«unt du ItulTct de Parii, ao boulevard des ItiUen*. 
EeUinge t|>leBdide, rom]>loir au fond; à droite et k eauche, 
buffelv couverts île romeslibli's de toutes csfièrcs. Au lever du ri- 
deau, les ronsommatcurs maogciit debout ; ils tiennent h la main 
des ossielles dans iesquelirs ils pHiiient avee. de iielllev roiireltetlrs. 
Las garfoos ckreuUat. 


CONSOMMATEURS, f.AHÇONS. 
CHŒUR. 

Air : 

Au bufr>*t de Parte, 

La foule se presse 
Sacs ee«se. 
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AVAIT PRIS FFMMF. LE SIRE RE FRAMBOISY! 




Bosbifs el rtiiitR, 

FraiA cl coodUj 

Tout eil cif|ul< 

Ao buffet (le Perl*. 

TOU DIVERSES. 

Garçon! un poulet. — Garçon! un pâté. — Garç<»n! du bor- 
deaui. 

L£$ GARÇORS. 

VoiUt! voilA! 

lit caos coNsomiATEi'n. 

Garçon!... un cure-dent U y a d>iui heyres que vopi 

appelle. 

|j GaagoR. 

Voil^, Monsieur. 

LC C<tMÛi|IIATEl!R. 

A la bonne beum, 

|,K «ARçna. 

Je vous le recoRimntlo.,. o'^sl patron. 

Li CÛRSOMMArEUR. 

Hein! 

LE CARÇOR. 

Il y lient... il )ul trtMtl A» *<>» l*'®- ( ^ «»*oBi«âtaM itn* m» 

iodlcBAVtOB te «WO-éÎM la rAoiAAM. Us récUnatwpt «clstigl de 

toulfli parti, l 

Vm vont. 

Garçoni unJ«nibOB> 

aCÈNE; II. 

La UAMIli m FHAMBOISY. BRIDIDi, LARIFU, 

( MUa«c 4» fra«W*I Vk ataj*»" ««atriiiw et une ennolw. if*»- 

aA|ér«É. BUflilW «ai«|INna> 


. BRIDIU. 

Garçon! un potage. 

LARIPLA. 

Garçon! une charcuterie variée. 

MADAME r« PRAMROIST. 

Garçon! un sberry gobler. 

CVKLR, N|irte«, 

Es wM ses pv. ump'c... .c^r i|i quand l« I 4 twn 

d’Or eslV deux pas: 

IIADAME DE FRAMIMMST. 

La Maison d'Or?... Enfoncée!... rococo!... On ne soupe plus» 
mon cber^ on luoche. 

RRlUIbl. 

Eh bien! luncboos.,, Garçon', 

CARÇOR, Mmat. 

Voilà! voilà! (o* i&ufc «tMboit.) Le sherry gabier demandé! 

(n Mft te sbern (oàur k suduie d« Vrinboâiv : crtulioUAAiR w boit i(«e 
UM pailte.) 

UUUFLA. 

Tu aimes donc ça? 

MADAME DE FRAMB01ST. 

Larilla, jç vpus défends de me tutoyer» vous oublies que Je 
suis mariée. 

RR10ID1. $ 

Toi!... Jarret d'acier» mootrv-iiota ton contrat. 

MADAME DE FRAMBOIST. 

Je l’ai déchiré. 

LARIFLA. 

A coups de canif. 

MADAME DE FRAMBOIST. 

Vrai! ce o'eat pas ma faute... c'est celle de mon mari. 

BRIDIDI, riuU. 

De M. Jarret d'acier? 

MADAME DE FRAUBTUST. 

Un amour qui me faisait le tour de m'enfermer à double tour 
dans une tdqr... Ccst lui qui fut coupable... Je vous en fais 


Air des ZotuivM. 

JVtali Jeirae... J'tvRJi Fdie aoi, 
Cn p’Ut mlDoi» fort agn'able... 
Et j'éyMuisal, pour tou (>arentJ» 
Co noDtieur fort desagrvablp... 
Il me boiiHulâit... Mes vnLmU» 
Dlt’t si cet borome abâmlu.Tble 
ÊiAit cou, cou (fer.) 
Etait roupable | 

TODS. 

11 foi COQ, cou (lar.) 
n fut coupable I 


MADAME DE FRAMBOIST. 

Pour IR chaBse, au fin fnwl des boll, 

Prit d'une passion san» borni-«, 

Il o' rêvait que bMe auv aboif. 

Que daims ou cerf* aui longue* cornes. 

L* matin, il partait quelquefois 
Sans m'etnbrafser... c* monstre eaêcrablol 
Put IréS'CO*!, cou (fer.) 

Fut très-coupablel 
TOCS. 

II fut cou, cou, etc. (fer.) 


MADAME DE FRAMBOLAV. 

Je nu sait pounjUoi; mais aujourd'hui j'ai du vatrue dans 
râme... Oui, j'ai la prosciilinietit qu'il va lu'anrivcr quelque 
chose... encore, si c'clail un héribge! (»efdueor*uartt»i».jLH-‘l!... 
Ah! je déûillci 

TOCS» U MMtenkat. 

Ou 'esl-^c ((onc? 

madame De FRAMBOIST. 

Qe rorl... pc son! ce son!... ce Qor!..* 

SCÈNK III. 


Les Méacs. LE SIRE UE FRAMBOISY» sriaA de pied «n wi>e «»»nie 

d«M U inavere. U alr« TÎvewnl *«i»i de deui jerde» nuyen tge. pm» 

CARAMBOLE. 

I-I SIRR, 

C’est aUé (>%« Rofer et damnatlun ! 

MADAME DE FMKBOIST. 

C'est lui l 

LE SIRB. 

Ah ! vous vuUé dont enfin, farceuse ! 

I TOUS. 

Monsieur I 

FRAHNOIST. 

Femme criminelle ! qui jondet av<*c le nom de mes aîeuv... 
' ie vous trouve escorté! de gandins cl cn tnin de cascader dans 
I le macadam fangeux de l’adultère ! 

TOUS. 

I Monsieur! 

' DRimm. 

[ tletlc fanuw oat iveq nttiiâ... Qw dopo ôlcs-Toqs pour tut 
‘ par^rairntl? 

I ' LE S1RR. 

I Qui jesuis?...{iu«i.) Ah! elle est bien bonne celle-là ! 


Air coiUBU. 

Je BuU lui-même, 

Le sir' de Fr«mbDify. 

XULS» reeuUid. 

Quoi! c’est lui même, 

Le tir' dn Frambuisy! 

MADAMA: de FRAMUOIST, baîMint Ica jMi. 
Je mis la femme 
Du tir' de Frambaisy. 

TOUS. 

C'êlBit la femme 
Du sir' de Framboisyi 
CARAMR01.E, (Dlrwt. codanc nveyn ije. 

Uoi, je suis I' t»fe 
Du ilr' de Framhoksy. 


Tor». 

Quoi! c'en le lAqe 
Du sir* de Framboisyi 

LK CltB. 

Corbleu! mailamr. . ♦ .. 

Que falUs-vonsW? t 

HADAMK DR FRAMBOIST. 
r casse une croàle I . . 

Avec quelques amis. ) 

LE üIRSm m Rrattant te fnwt. 

Nom d'un bonhomme !... 

Je m’ dout* bien de e' que j’ suis... 


CARAMBOLE, Au publie. 
Faut-il être bêle!... 

Penser que tout Paris 
Chante à tac-tête 
Lu tir* de FramboUv. 

Prilll ! ' 

Crisü ! 

Qu' eet air ett geoUi I 
Priili I 
CrUU ! 

Qu'il est donc joUl 

TOCS. 

Piisli î 
Crisli ! ite. 
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LE SIRE. ' 

Assez ! (a m retnne.) Éitouso cctii]iablc, Toilii donc le fruit d'une | 

éduration négligée!.. [rkaugMat de tem et d’on air |.l.) Fl? nni- 

Tons, mes enfants, que niui, Alfred de Framboisv, p^>p^i^■t»i^e i 
d'un castel outre U (îuyenne et les Batignolies ; j'étais parti-t-co j 
guerre... ptiur tuer les ennemis... je reviens couvert de gloire... I 
et de poussière... je cherche ma li^mcne... pour lui offrir l’ab- 
sinthe... je la domanrle »ut érhos d'alentour... «t au portier du ' 
castel. . elle était abxiitte!.. partie ! csbignêtf ! 

CVRAMDOtE. 

La patronne se l'était brisée. 

MADAME DE ERAMBOlST. 

le voulais voir VP.iposition, nà. 

IR SIRE. 

Vous vouliez voir Mtibille. firilKileute que voulitMi 

MADAME DB rUAMBOISf, «««e seOAcw. 

Alfred !.. 

LC SIRK. 

I.- U CTf*yais dans sa famille... une dos viciÜM familles de la 
pelite Pologne... lor^u'un matin j'enteuds chanter... Cen'éUit 
poiiK un petit mo^mrau.c'clail un Auvcrpln... et que chantait- 
ilt grand UicuL. les lurpUudt^ de celte femme qui avale des < 
rarralchtssoincaU avec un chalumeau !.. .Ma rage fut sans 
égale !.. j'assotublai ma vaillante armt'e. (u SMOtM 1m tUui boa- | 
nw».) et me voici pour la vingmeo ! — Garçon ! un veau ! i 

IJI «AlKfU.V. ' 

Voilà I (Frmmbo«*j mur*, tout «a RtrUal ainAî 1 m mIn* perN^ | 
M|<^ Lc« R*rdes baorcmI amaIi au toad dv UtMire.) I 

LE SIRE. « 

Grâce à cette femme, Paris »e conduit avec moi comme un f 
polissiHi. On me chamumne partout. ’ 

CARAMBOLR. i 

C'est triste ! ' | 

rRAMROISV. 

C'eut dégoâtantt.. Bien plus, on me caricature... on me re- 
présente avec une trompette... on dit que Madame m'a..«|nfln, 
que je suis un sg;tnart*li« de la décaitena*. Tout ça m'embcle !.. 
il faut que ça fliiîsae! 

MADAME DE rRAMSOIST. 

Eh bien! après... que prétendez-vous faire? ; 

LC SMC. ’ 

Ce que je pn'tcnds faire, femme à la crinoline ! je prétends i 
vptis itvondulrc à Frambolsy où je vous flanque dans une tour I 
obecure... 

MADAME DE CRAVROISV, bauwtat let 

Allez donc vous asseoir ! 

Lt SIRE. * 

le liC suis pa.s fatigué. 

MADAME DE rRAWROIST. I 

Ma famille me lin'ra de vos griffi-.s, vieu* sapajou que vous I 
êtes! I 

LE >IIR. 

Votre famille !.. ah !.. qu'elle vienne donc attaquer mes cré- ' 

neaux, mesba«tions; j'ai au OKor... on ne me prendra pas mes , 

petits inaineions I I 

MADAME DE CRAMDOIST. 

Avtu fltii ! I 

LE SIRE. ) 

* Ualhurcuse !.. Gardes ! qu'on U saisisM!.* 

TOI», 

Grâce ! 

LB SIRE. 

lamais ! 


Sire, songez que Si vous aviez «les enfâOls, elle Bpntll leur 
mère. 

LE SIRE. 

Ce point de vue m'attendrit. (A<r«e «moUm 4aa fasBe.) Êli.«a, un 
mot de rcpenlir, et ton AUreii te pantoime. 


LS RIRE , (nriewt. 

Zut!.. Gardes! qu'on la ressaisisse l.« qu'un la conduise sur 
le donjon du Non!, et là... (u fiii «» rmi* SnMriqiM.) Si c'est fait 
proprement il y aura un pourboire, (oa uîiM d# rrtmbw»; 

«pii M dtbAt.) 


Cen est trop ! sa conduite 
A ta raurt ; 

Enlralfxt- . ... ... 

Dans le donjon <iu Nord. 

(Ai mèoie inalABt ou ealeud «ta orfM de BArbtrie joticr l'Air dv sint ito Fram> 
beik;. «4 une wis «b»n(er dASt U rue. — TftitI U immU s'AnSU.) 

Avait pris remitic 
Le sire de Prunboiijr ! 


niAHMlgT, MUpSfé. 

L'entendez-vous?.. 

CARAMBOLE. 

Ah! c’esi emlx^tant... Voilà un vilain air..« 

framboisv. 

Et toujours O'tfe chanson qui rappt'Ile met Infortunes... {vm 

joueur d'orfM est nlN pendAtit m denùm mots. FrAinboisj veut té préapMcr 

lar loi.) Maudit Auverpin !.. je vas t'en flanqua... 

SCÈNE IV. 

Les m£mu, vu joukl'r d'omle, puis LA CHANSON. 

CABaNRi^LB, u retenanl. 

Patron!... patron!... y songez-vivus... Massacrer un Auver- 
gnat... Brouiller la France cl le Piiy wle-Odme ! 

PRAMBOIBT. 

Eh bien !... non!... c'est sa boite que je veux briser.». 

le iOUEUII. 

Briser mon orgue !.. 

FRaMBOISV, tas RsnlM l'AppTOcbeat, si UpvmI 1a«H srSMB. 

A l’œuvre! (lm ArrMsui.) C'est cocasse!... j'ai cominê im 
mords... 


CARAMBOLE. 

Moi aussi... ça me fait quelque élKMe... 

Air diM Co$aqut$. 

Qm ÜBTieudra Talr d'Jrnnp rottvriértt 

HADAMR Oe rBARMIST. 

Que deviendra l'air «lu Beau iVieoldaf 

CARAMBOLl. 

Que deviendra l'air de ta Boulangirtt 
PRAHROCSV. 

L’air des Co$aq'$ va «Inné périr, hélaal 
CARAMBOLE, tverméfirii. 

L'air des Cosaq’s est une hl.itnie itnmeoM, 

Car cet été, {H>ur rt-Ai»0).«lion, 

Les étrangers ont envahi la Frauee, 

San» qu’eil' daniâl k ta vots do canon. 

[Tmb, ctlBBl sosaM IM sbanUars lUa r«M. «a 6ditMl U (M(a da ObPmi ta 


Air connn. 

AUei lai percer le flan. 

TOUS, 

V'Hn. Vian, viin, vlan î 
Tirelire en plan ! 

LS S1RK. 

Allet lui percer le flan 
De la belle manière. 

carabbolb. 

Ah ! sojrei moins sévère ! 

VOIS. 

Seigneur! qu'aliet-voui faire? 

LR &1RL, suunaal. 

Je lui fais percer le flan. 

TOL'R, impkirtal. 

V'Ho, v'iAii, v'lin, v’Iaii ! 
Urellre eti plan ! 

LB SIBS. 

El j’ VOUS dis à lunt : cl i flan! 
VoUà Mioo caractère 1 


^ Les rtraagers ont envahi la France, 

» Haoi qu'ell' daoiit à la voix do canon. 

PBAlMiST. 

Tu RS rsison... Frappez, et que je D'entende plus parier de 
cette maudite chanson. 

LA ClAFlSOn , MrUal de t'orpéi 

' Arrêtez! 

FBAMItOISV. 

Une femme court vêtue... 

' CABAMBOLE, à U CbaMM. 

. Qui êtes-vous? HadcmoiscIIe! 

I LA CRAIOOM. 

I Moi... mais votre ennemie... celle que tons voulez tuer... 

TOUS. 

La Chanson!... 

CARAMBOLR. 

Ah! mais, elle est très-genliUe... je m'oppose à ce qu'on lai 
fasse du bobo. 

rms, 

I Moi aussi... 
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AVAIT PUIS FtMME LE SIRE DE FRAMBOISY! 


U caA^&o^. 

Mera... mais Je n’ut pas besoiu de vous... 

Air de 3tiMtle (M. Mangeant). 

fasenié»!... mais €ro;et-vou» doue 
Qu’il raille prendre ma üÿf«DM; 

La Chanson e»l nUo de France, 

Ou ne lueiA (kis la Chansou. 

Vos bona anrvlres, quoi qu’un dise, 

Pourr-iiciit tous raire la leçon : 

Qui leur donnait gail6, friiirliise, 

Amour, Jeuiii >se?.., laClianiun 

Dt-Miigier», timeur sans laçons, 

Vieui pire de la gaudriole. 

Ta muse égaie et nous console, 

C’est qu’elle nous parle eu rhaosons. 

Qui savait charmer un iméle 

Dans Sun grenierT... De Ir.iiic» u.in;<iu>, 

La robe hUiiche de Lisette, 

Vin;;t ans, et r.imuiir des cliitnsoas. 

NuiAieiu, au bnnt du buurlioii, 

ParLiieut ils parfois puliliquo. 

Ils Qaiswicnt leur polémiqué 
Avec la Mrrt Caudidutn. 

A loul haptémr, c’est l’uuge, 

Le luirrum rh.mte des rouplels; 

Ou chanU: au jour du m.Tiiage, 

Qaiite à ne plus rhanliT après. 

(a t'rsKlMMBy.) 

Tout ciMiile... et lu voudrais... mits non... 

Tu renonces à l.i vengeance ; 

La Ch inson est fille do Fraure; 

Ou ne tuera p.is l.i ClkiiisoD! 

ENSEMBLE. 

Tout ciwnte, et tu voudrais, mais nou.. «le. 

Tors. 

Ce serait une trahison!. . 

Il doit abjurer sa vrogeanee; 

La CliaiiBun est fille de Fnnce; 

On ue tuera pas la Ctianson! 

MAOANt; DE FRAMbOISV. 

Mais ccrUinemcnt... c'est absurde... Apres ça, vous éles si 
bèleî... 

nuasoisY. 

Taisei-vüus, remam à la criiM)liDc. (a Ib cbanwM.) Qu'esi-o: 
ûue Vous me chaolet, vous? Je veux U guerre!... A bas la 
Chanson 1 

cAMaaou:. 

Mais, patron... 

FtANUOlST, furiMA. 

Fiche-moi la paix! 

CAltAMSOLE, s'eiBpoçtUil. 

Ah ! c'est comme ça ! eh bien , oui, je vous la Iklw ! vous ni»* 
devex six mois de gages. Vous n’avrx pas le sou , je vous lâche 
d'un cran. * 

PhAMBUlSV. 

Je in en moque |>hs mal... 

LA CBAMSU.V. 

Très-bien! (a cartiBbok.} Je te prends à mon sen'ice. 

CAnANboLe. 

Bah! vraiment! « 

U CRANSOK. 

Viens avec moi... Je te ferai parcourir Fari«... lu vtira> Unit 
ce que celte aimée a inventé de grand, de bi/nnv ou de co- 
mique. Tout ce que mes refrains doivent exalter ou rnliculiser. 

CARAMiOLR. 

Ça me va. Je vais riÿuUr. Adieu, patron. 

FSAMBOIST. 

Va-l-eii vagalwmkr sur le pavé de Paris... (a U ctouMo El 
vous, ne vous rencoiurex jamais sur mon chemin, (a « tm'mt.) 
A Framboisy! madame. 

LA CUAMSl^. 

A Parts! 

REPRISE DE L E.NSEMBLE. 

C'en e«t trop, sa conduite, etc. 

LA CHAKSOa, cabamsolk. 

Allons, parlons bien vite. 

Oublions lous scs torts. 

Quand le plaisir J.lnvito, 

Quitte- , , 

Quittous-'® remords, 

^U* MllCkt.} 


PHE.MIER ENIIVACTE. 

Fin du priilo^itv. — Lt toile baisv. .«usxlôi le m,ircii.iti<l de jouriu'ix 
parait uu h.ilcon, et sc prëcipilo au premier r.uig, vu UtpiKulaiil 
tout le monde. 


LC MARCIU>D, citSflI. 

Joiinwl cl Programme des si»ccl icles , les noms et rôles des 
acteurs. Demandez... 

UM MO?(MFl<tl. 

FrtiU-s donc aUeraïon... vous me marchez sur les pieds... 

LE MAKCBA^O. 

Ça n’csl ma faute... mon viol l'exige. 

I.K MO.XAiKta. 

Votre état l'exige... votre état l'exige... 

LL ÜAKLIIVND. 

Faut que je lasse mon cLil... (criiuL) Journal et Programme !.. 

LG xoasuLii. 

.Mai.Hc’cst fortdésagré^ihte... alU-z plus loin. 

LG MARCn.\M>. 

Est-il ragi^nr, ce inonsieur-lâ... Je ne peux |tas ni’cn aller 
avant d'avoir vendu. 


LE MONSIEUR. 

Eh bien! donnez-moi un Progr.immc, et Hlcz. 

I LE MARCHAND. 

Voilà, M >nsicur, voilà... Noms et n'des des acteurs, tout y 
est. ^acodsat U moaiuie.} Jouma! et Programme!., 

UN MONSIEUR, «u p«t1«rr«. 

Eh! psil! psit! Hioinme! 


I 

i 

i 

I 


LG MaRCRAND. 

Voilà, m'... voilà... 

LE MONSIEIR. 

f Mais vous ne me rendez que cinq sous. 

I.G MARTHAND. 

D'iibord, vous vous ttvimpez... je vous rends vingt-cinq cen- 
times... et viiigl-einq centimes pour le Programme. 

LG MONStEI’R. 

tomiin^ni: vingt-cinq cenUmes... le Pn.grammc ne coùlcque 
trois sous... je lounais la taie. 

LG MARCHAND. 

Uh ! la Use ! ce mon-icüç. est bourhé... c'est un citoyen de 
la troisième categorie... Parlons lui sa langue : MoO'ieur, je suis 
incapahle de vous surfaire... U loyau... té... la lovaulc est la 
plus belle cuilTurc d'un manritami de journaux. ^ 

LG MONSIGIR. 

Ah! vous m'ennuyez... allez-vous-en. 

LR HARCMANO. 

On s'en va, M’„. on s’en v.v, 

LG MONSIGia. 

Mais vous me marchez sur les pieds. 

.LE Marchand. 

Oui, M'.... mon cl»t IViige. Il a urK builiie blnclte... (crâ.i.1 
Jourual et I i^g... (a um iltnM de ii m 1 I«.) Voulez-vouR un Pro- 
gramme, Madaïue... Préfénz-vuus le fi^aro... c'est un jourual 
bien gentil, allez... il ne dit jamais de nul de personne. 

LG MONSIGtm. 

Eh! dites donc, l'itommc... 

LE MVKCHAVD. 

Encore... vous vojeï, c’at ,oo» qui me rappclw... (ii «im.. - 

•« prmier rsag.) 


I LE MONSIKIR. 

I Vous tu avez donné un Programme du la semaine dernière... 

1 LG MARCHIND, mi.1. 

I Je le sais bien... si j en avais eu un de quinze Jours, je v*mjs 
I l aiinus donne loul de môme. Vous comparez bien qti'd faut 
, que je place les numéros qui me sont restés... sans ça J'v mel- 
' tram du mien. Ce .M’... là-bas, eh bien, je lui en ai donné «u 
I d'avant hier... J en ai encore troiÿ, si vous les voulez au même 
' prix. 

LG NONSILUR. 

Eh ! dites donc, vous là-bas, Je vous retrouverai. 

LE M.tHCH\ND. 

VoumHcs bien bon, Monsiour; vous voyez, il veut me doiiiter 
sa |iral.qut*. 

LG MONSIEUR. 

Kcprciiez voliv joiinwl, que voulez-vous que j'en fasse... 

LG MARCatNO. 

l-aites-eii des cvcoUcs... ça vous amusera... vous les placerez 
sur le rebord de la galerie, ça sera Iris-drôle. 

,, LE MONsIGLR. 

Vous ne voulez p.is le clianger? 

LG MARCHAND. 

D<*iii.u-moi vingt ciiL| centimes, je vous en domicrai un autre. 
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II c»l bon, ce monsienr. |A%«e ton*.) D'ailloiir», çu sc Tait, el 
TOtrt' ntsislancu c»l dc|)Iarco... vuliv pAfii gaiement... 

Journal et Programme des spccUtrle;^ ! 

LR 

Cest bien, tous atin*z de mrs nouvelles. 

LC UARi.liAMt. 

Ça me fera nlaisir... si voua voulez m’en donner en môme 
temps de maaame voire épouse, me fera plaisir aussi... 
Apri's ça, vous êtes peul-ôtrc garçon... boucher! (h s* ■ fir«j 
puù BTW beancMp dt Aegne.) Demander, les noms cl rôles üe.s ac~ 
leurs! • 

LR M05S1RLR. 

Je me plaindrai demain û radminiatration. 

I.R MAnril4M>, effiByé. * 

Ohî saprisü!.. pas de bêtises, Monsieur; je vais vous en 
donner un autre. 

LR MO^âlRrR. 

Maintenant, je n’en veux plus. | 

LE MARCHASU. idûiiUuit. I 

Je vous donnerai (ur deasus le marché un numéro du Consl»- i 
tutionnW... Te fameux numeru où il y a un petit breiif dessiné i 
sur la première |»a}?e- (U i* lut t*îi *«r.) t’n |>ctil bœuf çputn} paf 
tranches... regardez .. c’est Ircs-jnli... .ytuci la cubdlr... ça em- 
pêchera votre cüisinhTC ilc vt*us ntettrvî dedans... Il y a aussi un , 
premier-Paris sur l’enire-cdfe el le gùe à la noàr... j 

t e MovsiRia. 

Je n’en teui pas. | 

LR HVkrUVTlD. I 

Mais vous allez me faire penlre nia position sociale. ^ 

LS MoVSIRUa. I 

Tant pis pour vous, ça vous apprendra à iWJiupor le monde. 

LE MARIHASO. 

Mais vous n'avez donc )ms d’entrailics? 

LS MonsiEua. 

Si fait. 

• LE NARCav^f). 

Vous n’en avez pas. 

LE MOXUEt'R. 

Mais... 

LR MARCEA^D. 

Faites voir un peu... Aliî.. vous èlc* pris là, mon bon- , 
homme. 

LE MOKSiRLR, M eoi<r«st At«c Mlérf. 

Tout ça est inutile... on va commencer... laissoz-non«. 

LE MAnCtUSD. 

Ah ! c'est comme ça... tous ne voulez pas que je tous donne 
ie ComU'tuiionnei avec un iKitit Ixtuf... une fuis, deux fui-s . 
trois fois... voulez-vous le petit IxiMif!.. | 

u; MusstcL'a. 

Non! non! non! 

LC MAarflAM). 

Eh bkn ! vTan !.. (il lui dwwe un reBro««n*eat «t M «Miw.) 

LC NONSIEIH. 

• Ah! gredin! Jiolisson !.. (il «uH ipcè». L* mmaajul do crie , 

c* M MUfAUt : Journal e( Progranime 4r* sf-i-ctacle*. L'vurcflure cuoimonc* I 
Binuiot. ^ la toile lève lur le deu«i(tue ucle.) 


ACTE II. 

Due 


SCÈNE PKEMIÈKE. 

LA CHANSON, CAIUMBOLE, |ai. LES FLEUES. 

LA nUXWrt.. ^ ^ 

Allons... suis-moi... arrive donc... * • . 

CARAMBOLE, eartrtut eu èoeMb. j 

Mo voilà !... madame la Chanson, me voilà... j 

LA CaA!W-Ü.V. I 

Olil que lu es btau!... , 

CARAMBOLE. I 

Aux MaÿOiins du Louvre.., Genro-écossais... costume com- • 
pki... I 

LA CBANSO!(, mut. | 

Trop complet... 

CABANBOLR, cléii(riiaM l« |>anUlaa. 

A cause de... Farceur d*Éc»ssnis, vas... 

LA CRARSOV. 

Eh bii’n !..* regrctlcs-lu de m’avoir suivie... t 

CARAMBDLE. 

Moi... pouvez-vous me le demander... ne suis-je pas vniro < 


p.ige, votre beau-page., .“lu clicfd’orclicsln'. 1,’airdu Ptum de 
mrtAs, s'il tous plaît. • 

Air : 

Avec TOI» 

Et je |wircourra» 

Ville« et hRRM.xiX, «nitiii» et foi'èla, 

M.t fclicité (enot NUiili Ac^ratilc, 

El comm* l.a|>e;rouie, (frM-Hlr) du<tici-%oi» fiire te lourdumonile, 
A>rc voua j' le Trais, 

Avec vous, J'traU. 

LA CHARSON. 

Tu CS galant. 

CABAMBOLK. 

Spirituel... voilà tt>ul... (Resanlanl au tond, loUwr da lui.) Ail Ç.\ !... 
OÙ Nommes-nous ici? 

LA CIIAR*OR. . 

iLtna une des rues les plus fréqitontées do Paris... 

CARAMUOLE. 

C’est donc çü qu'il n'y passe |»ei'>4inne. 

LA CIIARSUR. 

Patience!... ça va venir... ‘Bîtoumeiie.] Tiens, écnolc... 

CARAMBOLE, rpgardaol dus lacouliss!* 

Bigre!.. . des fiumiu-s !... .lyon^ runl aiuêrirain. (Cuircai u 

('jiBeiia, la Eom^. le babUa; eUe» uut leuri watuiMis de fleur*. — Rllvs 
tioanenl à la Btaiu de pelilet «aljset.) • 

CIURIR DES FLECRS. 

Air des £oA>ni*eiif (de I.olMi Pugei.) 

Ç^ui i.ous r.;cu«illera? 

Oui Don* alir.l>'r.if 
Oo DuuA h h {•orte! 

Nni» traiter de la sorte ; 

Ail! Viniuic ist trop forte. 

Qui vcniicia mes suiuts, 

Les pauvres ÜLurs. 

CABUU. 

De notre paha» «niortienlture 

Nous rlM»<er, et sans nous prévenir!... 

LA ROSE. 

Aùleu DOS retraites de verdure. 

• OAUUA. 

Dans Paris, qu'allons-uous «kvenirT 
ENSEMBLE. 

^ Qui nous r«rurlllcraT ele. 

CARAMBOLE. 

Ces dames sont sur le pavé?... 

iÆ CAMtUA. 

Oui, Monsieur... on nous a mises à la porte... 

U MOLRtTC. 

On nous a flanquô^ dehors... 

CARAMBOLE, k U Chuuoa. 

Elles n’auront pas payé leur terme... ce sont des farcenscs... 

LA CBARM)R. 

Mais du tout... ce sont les fleurs de l’exposition d horti- 
rnlti.re... qu’on a renvoyce.s de leur jartüii des Champs- 
Elysées... « 

LE CAMflLU. 

Oui, Monsieur... hier, on est venu nous signiÛer que nous 
ayons à déguerpir. 

LA ROl^E. 

Dans les vingt-quatre heures... 

LA VIOLETTC. 

Comme des pas grand'chuse!... 

LR CAMfUA. 

Cest à peine si on nous a laissé le temps de faire nos pa- 
quets... 

I A RCKR. 

Nous avons pris nos malles... nos valises... 

I.R DAHLIA. ^ 

Nos sacs de nuit... 

LR rjlMÉUA. 

Nous .itons mis quelque» kuiUcs dedans... et nous sommes 
parlim... 

LE DAHLIA. 

Ët toute la nnit, nous avons couru dans ce grand Paris... 
CHCEL’R. 

Air du Üal de ta flalle. 

Ça nf peut pa& durer rwattii’ ça I 

Paru entUr dola Sdmira, ■ 
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Et «or l« pAVéDÛUS TOilà. I 

De l'biTurqiu^iou* vcD^reraî... 

LI DABLU. 

Le» patroutile», e’e»t atroee, 

Nous ont prise» poor «le» fleur» 

Qui, voulant faire la nnrc. 

Vont cberrher de* nmuti'urt. 

REPRISE DU CIHIl’R. 

Ça Bc peut pas durer eomm* ça, eto. 

LA aosE. 

Plus d’un passant, |e suppose, 

' En me voyant, quel ennui!... 

A pe’it'ètre pris la rose 
Pour une t>elle de nuit. 

REPRISE DU CH(EOR. 

Ça ne peut pas durer comme ça, eto. 

LB CAMELIA. 

Au Jardin d'Iliver, genlillcs. 

Nous régoiOQS... et maiiikDact 
On J danse des quadrille*, 

Ou jr pince le canna. 

CARANeOLK. I 

Mais alors le jardin d'Uiver n'est plus qu*un petit bas> ! 
bringue... I 

REPRISE DU CHfElIR. 

Ça oe pont pas durer comme ça, etc. 

U CHA>W?I. 

Voyons, Mesdemoiselles... calmci-vous... L«t éirangers iie 
TOUS ODt'ils pas félées, adtutrêes?... 

Air de T.tpofAic<i<r«. | 

Paris vous voit avec amour, I 

Et l'avenir n’esl pas k craindre ; | 

De voire sort, Jusqu'il ce Jour, | 

n est injusle de vous pliundre. { 

LE CAMÉLIA. 

Nous traiter ainsi tans façon!... 

CAIAVeOLE. 

Ah ! Ales>lamt-«. so>cx sincères, 

* C’I ètè, pemlaiit l'eiposHion, 

Nous avons bien fait nos aOUres. 


LB CAMf;I.U. 

Oni... mais rbaintenwt que devenir... ou aller?... 

BNRRHnLR. 


Air des Sept ChatiiUUB. 
PoriQBe cruelle! 

Qui sauvera, 

Qatod I. froid gtl., 
Q.I 7“/)og«. 

SCÈNE II. 

La Miao, L'tXI'ÛSITION. 


L EXPDSITIO>, urtitMal. 

Moi!... 

LES n.£.Cns. 

L El position !... 

L'iirormoM. 

ErrtBln dans la vill». 

Apres tant de succès! 

Vous êtes sans axyle... 

Venex dans mon |ral«ls. 

LIS FLCtJas. 

• Fortune Douvelle ! 

.Un Dieu l'envoya.,. 

O bonheur! c'cstelle 
Qui nous sauvera. 

_ CAHANROLB, A poK. 

Qne M niB-ja la rose des bois!... Klle n»o reoevratl. 

LE CAMELIA. 

Dans votre palais... mais on le dit si encombré... 

_ . , , l’exkisitior. 

Encombre .... vous w avez donc p« ce qui m'est arrive, 
est vide! mon palais! 

Bab!... 


L'BlPosmOM. 

Air de» Petih ffnteavs. 

Bêlas ! J’ai luul purdu, 

On n'a laissé que la murallfe; 

Hors les pierres d<; taille. 

On a tout ttri* ou tout tendo. 

On m*a tout enlevé ; 

Cest vminieot triale quand J’j songe. 

Ma splendeur fut un «onge, 

Et cn« voiia sur k pavé. * 

Tout Paris, cet l'té, 

M'a dit que J'eiala belle ; 

Partout on a rilé 
Mon luxe et ma lieauié. 

Tous les peuples nvaux. 

Poussés d'un même tète, 

M'adressaiful en c.vleaua 
Leurs trésors les [.lus t>e.vut; 

Mol, Je le» aeeephijs, 

Agissant pi ul^'tre en roxineUe, , 

Et Je ks leeev.tls 

■ Au «ein de mon riche palais. 

On m'offmit... je prenais... 

Mon inve me tournait la tête... 

Des Français, de» Auaials, 

Des Giinois mêuie j'aeccptala. 

J'avais des Qoixdins 
Les plus riches leiilures; 

De nos manurarltinui 
Les (1««us hs plus flos. 

Mtin lute était roval; 

Et Je Iremp-'ils m;i lèvre 
Dans la ennpe de Sèvre. 

Oà réelalaiit erix(.il. 

Glaces de Kalol-GolMia, 

Chefa.d'<BaTre de notre pairie, 

Bijoux, argenterie, • 

Un m-ment j'eus tout sous la main. 

Dans mon boudoir J'avais 
Le» diamants de la ronronne, 

Et Je révais un tréne 
Quaoii sur mon front je L-s posais. 

Au révi'll, qoeU tnomenta!... 

11 m'a fallu tout rendre... 

Un jour, on vliii tout prendre, 

Glares et dIanKiiils, 

Oenlelles et lapis, 

Menhles et diadèmes, 

Coupèa, rbeiniies mêmes, 

Les brigands m’ont tout pris. 

On m'a tout enlevé ; 

Cest vi-aimcut triste quand j’y songel 
Ma splendeur fui un ^onge, 

Et me voiU sur le pavé! 

REI'Rl.SE ENSEMBLE. 

On a tout enlevé; * 

C’est vraiment triste, qoand J'y songe! 

Sa tpleudrur fut un songe. 

Et la voila sur le pavé. 
l’eipositior. 

Jitf*qu'à mes touniiqueta qu’on a déaiontcs... 

CARvMtlOLE. 

Ah! oui... cfô fameux toomiqoeU qui vou5 donnaient de 
grands coups de poing dans le vuiitre ! 

LA C8SXS0M. 

Et votre galerie de tahloanx?... 

l’espositior. 

On est entrain de la di nvnngpr... w^aftle... {in gnàd txbiwu 

sort de deaioiM terre. |] repeèwste es pertotuiaire gmtesqee. Oo lit s«.d£«rM; 
RdAlunK de M. Coorbet, et <n laas : Portr«i« «l'eM jcwm iilte.) 

CARAMiSULi;. 

Ceci une jeune flllc... 

L’KH»OSmOT<l. 

Il y en a comme ça. 

Ah! JC plauH Sa fatnille! (l* tecood iMrtrtit toit de terre, c*eu le 
portriU d'üyacùitbe a dandy... a*ee (.e* okj** en btt ; PorlrAit d’un fil» «1« 
famille.) 

CARAHIiOl.E, riant. 

Oh! là! là! monDieu !... oh! là! là! inonüiru!... 

LA LMAS!mVM. 

11 y en a comme ça. 

CARAMRiH.E. * 

Od m’a parlé au^i d’oue Ixaigitcuse a.sse* dccuUcléc. 

L’KÉPUSniMI. 

Paraissez, la DaigllL’USC. (TrolMnc tableau rrprétœUnt U irii^ncuM 
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dt CnurliM ciac^rM t( tourMat le <I<m au Oa ae vvH qne hb dot qui ni 
p^ta(Mq1le et te* mollHi qui kcml falmleuxi le nilieu du corpe diuimuié ptr 
dcA loulT« de rotcu.) 

i.ARAqn»tr. 

c'tTtl honreitx qu’il y uJl de» riAüs dans ce paya-là! 
Comment, ceci est une dame qui se iKiigne... 

• LtitPuHinun. 

11 y en a comme ça... 

CiRAXllOLE, 

Je plains la baignoire !... 

LA rBA!<Se!t. 

Ainsi, tout est enlevé. 

l’rxrositioji. 

Je n’al plus rien... Moi qui recevais chaque jour tant d’adora- 
teurs... à un franc p.tr tite... tous U» matins je prenais mon 
eaféù quatre sous la Lisse... on me faisait de la musique. M. Al- 
fred Quidiuit me jouait l’air de... |rau»iaat.) 

Petit enfdot que j'al l'ànie atlcmlrie,.. 

Il me l’a joué pcnd-uit six mois... eh bien t je m’y habituais. 

LA CBASSO:«. 

et maintenant... 

L’KXKiSmOÜ. 

M.Tintenant, je suis seule .. Je me promÈoe dans mes lon- 
gues allées, cl je m'ennuie. 

CASAmtOLC. 

Ne parle-t-on pas de loger chez Madame une centaine de 
raille hommts? 

l.’KXIHlSITtOa. 

Trois ou quatre régimonis de cuirassicrK! Ça me distrairait 
un pou, mats rioii n'est décidé!... Qui viciiura prendre mon 
beau palais?.,. (rilHieurs 'odOidi» M prdci|dUst «O •eéae.) 

TOUS. 

Moi!... moi!... moi !... 

FNSPMRLK. 

U» TIOIS IRDCSTBI^. 

Air : 

A moi, à moi qu’it âp{uu-(u!RQ«, 

A moi, S moi, ce beau paUls; 

Il faut, il faut (|oe je roblieoDe, 

Pour iliéâlrc do met taccè». 

LkS Ainsi!*. 

Ah! que du moins on seMUvicone 
De la gloire de ce palait; 

En II* prenant qu’on y foutienoe 
L’ccUt de ses premiers succès. 

l’exposiîkin. 

El que Toukrz-vuus faire de moo lutlais? 

rnLXiCk iMuusisiu.. 

Moi, je toux y établir la Bourse. 

üLuxieus iM>t$TnteL. 

Moi, je veux conlioucr mon grand biiflct américain .. cciit 
mille couitcrU!... 

TROisiaMR lanrsTRiEL. 

Moi, mes concerts monstres, douze mille cinq cents musi- 
cicm... 

TOUS. 

A moi! à moi! à moi! 

L’cxrosiTton. 

Y élalilir la Bourse!... entendre parler pendant deux heures 
de repurts, deprirousdontdix, et du trois mille dont deux tous. 

CARAVfiOLË. 

Voilii lui ne serait p^s gai!... 

LKXfosmon. 

Y continuer ton pietil commerce tie biftacks et de champagne 
frap|l6; au ittru de mes parfums... 

CARAUSOU. 

Hi’spirer la côtelette!... 

L'exposmoN. 

Casser mes vitresavoc l&« symphonies soi-disant ui ut... m*é- 
toimlir avec la marelK: aux tlamU aux cl les trompettes de 
>axe... Arriére, faquins!... vous i:e ferez de moi ni un temple 
pour la sp&ulalion, ni une maison d'or, ni un prétexté à citari- 
taris. 

LA CHASSOn ET LES rLELIlS. 

A la bonne heure ! 

L’ExrosmoR. 

Je me rappelle mon triomphe, et j’ai ma fierté!... Arrière!... 
faquins, arrière!... 

Air de ia JUarM«illait« ftmmti. 

Oui ! J‘«l me» liln » de nobl< 

Et je MUrai k« cvmerver; 

Je veux donner gloire et rirtiewe 
A Paru qui lut m'élever. 


Pour te» erU et l’indutlrie, 

I.A Fronce ouvrit un pnlnia; 

Le monda en notre pairie, 

Soui le drapeau du pragrte 
Accourait, 
fie pressait. 

Tori. 

Se prewUt. 

i'rxro»moR. 

Année immen»el 
Pour rècompenie 
De tel rlTout, 

EnlendE lei bravos... 
tocs. 

En Rvuit... (Ml.) 

L'xxrostTioR. 

Que runlvers, l’uoivm {urte en répétant i 
La France (fir.) 
lUrcbi! au premier rang. 

TOCS. 

Que t'univert, etc. 

(Sorti» génértle.) 

6CÉNE III. 

CARAMBOLE, LA OIANSON, pù MARTIAL: 

CARAMBOLE. 

Ab! elle les a joliment rembarrés... (Chsntaal.) 

La FrjQte... (Mi.) 

LA CHASSOn. 

Elle a eu raison... 

MARTIAL, CB dch«t». 

Enfoncé la Dame blanche !... enfoncé la Favorite... 

CARAMBOLE. 

Oh ! oh ! qui nous arrive là?... 

MARTIAL, entrai^ 

Air do UérididH, 

Priiti f quel honbear. 

Uc voilà conducteur: 

Ah ! quand j’y pensa, 
pour moi quelle cbaocal 
PrisU,' quel bonheur. 

Me voilà cooducteuri 
Oui, J’ai S’hom.eur 
D'étre eondiicteur. 

Rauget-vous tous ! à mun l'espaoa ! 

Tous le» quartiers sont mes auiii I 
Raogex-vous loua ! faut que Je ptfia, 

J’ suif roi du pavé de Pans 1 
A tout bourgctHl qoi me snppUe, 

Et me du : L'u’ plâc' s'il vous platt, 

Ah! quel plaisir, les jours de pluie. 

De pouvoir répoudre : Complet. 

Complet 

PrisU quel bonheur!... etc. 

Enfoncé la Favorite!... enfoncé tout le bataclaat 

CARAUROLE. 

Comment!... il n'y a plus d’omnibus dans Paris?... 

MARTIAL. 

An mntraire, mon bourgeois, il n'y a plus que ça... Plus de 
Dames bimehes... plus de Ut^amaiscs... rien que des Omnibus, 
avec une lettre pour les rcconnaUre... cc qui faitqu'aujourd'bui 
faut savoir lire pour monU-r eu voiture... sans ça, bernique... 
pas moyen de fairu scs courses... 

U ciia:vsi} 5. 

Cest pourtant vrai!... 

CARAMBOLE. 

Alors, maintenant les Omnibus sont leUrés. 

MARTIAL, BOBlrsst M casq««U» sunaairtés dNa T. 

Voyez plutôt... 

CARAMBOLE. 

Ça fait qu’en vous prenant, on prertd lo T... 

MARTIAL. 

Ou prend l'B... on prend l'O... 

MARAMII.ILB. 

U P... 

MARTIAL. 

Enfin, toutes les lettres du l'alphabet... O les Onraibus!... en 
v’ià une crâne invention ! 

Air du Tin à i toui. 

De son riebe bmàa 
Le dacMijr fait paiade ; 

La lorotte lu^enta i ^ 

Le lonicr à salade. { 

Voua qui dans la p>tiine élu loua, 

Naiguct doue l« luilio jaioua. 
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De la <l<^bine hratanl les rouf», 

Vend site, senti & nous. 

Car, iioiis \ 0 Ms coniluiroiiB ti’iniporU ub,* 

Pc la Ma l'. Itiiie an Oios-Caitlvu; 

Et<|uv sjMs ajtl lin rcuUu-vouB, 

Ru’ VtsMM.e on ni' PuiiI'.uiX'CImux, 

Vend S'Ir, mui.i à nous, 

PaiK-», f<wti> i'4ilcK<ii% pour vous. 

El nous vous reietis Tiiie x luus 
Le tour *lc Parl.s |ioiu six sons. 

J>i il«-| ose souvent, 

Des un h U Pourse. 

M.ns lu! is Cl. loi tant , ) . . 

l'oiir mr pa^tr m.\ roursc, i 
Les fUJltifiicuX * !•' cioiri>l*vsiu«, 

Ne |iQs«4']-:Li mèm* | ln« sis »ou» ; 

Ils IC Mi(.i iiom|(S cl »«ji>l Ions 
Enlonr(s «I ifls I' lioisiêoïc dessous. , 

La renie -1 bciuK dv siii,:l-ili’iit swiis . 

Tons les clieimiis s<hiI à des prix Tous ; 

L’Ork-aiit xiciil de uiontcr bcuuronp; 

Les mout.iia même oui l'a>t un r.>up; 

Mais cVst r^ol, ve-nrt ii nous, 

Pané», nous roulcmn» i>onr vous. 

Et, si vous n'avez plus six sou». 

Vous grlinp’rci aux plae's à trois sous !... 

U GBA>SOK. 

L’Omnibus n’a qu’à hi«n sc l«nir, nn parle d'un chemin de 
fer dans tous ks quartiers de Pans..f 

GARANBiKI:;. 

Oui... un nouveau chemin de fer... à cheval. 

MAKTIAL. 

Ah! ouiche!... 

ijx r.aA^so^. 

N'a-t>on pas déjà le chemin de fer de ceinture?... 

MARTIAL. 

Oui!... pour ceux qui (ml le tmips... En >’là un, de chemin 
du fer. Voua avez affaire à Autouil, n’esbeu pus? 

CARAMBULi;. 

Moi? non! pas pour le momrrit!... 

ÜARTI.AL. 

Je suppose que vous ayez affaire; vous arrivez rue Saint- 
l.azarc... vous attendez un quart d’heure... Enün v'Ià qn'mi 
pan... But!... huit... hul! {uuxii} » ùBÜali>c du bnut d'im dKiuin de 
1er.) 

Air de Jf- Manjeant. 

C’est boit sous que cela votu rudte. 

Vous êtes pressés, caltoUs ; 

Puis à peine éicS'Vous eu roule, 

Quo vous v'U de lullo arrêtés... 

(Pirté.) Balignolks! BatignoUcs!.. . 

Faut qu'on allobde 
Quo r vovaçcur descende ; 

Cu sifOet |iart 
Et le wagon rofiort. 

A Ceurcolle, ou s'arrête ensuite, 

Puis on route à sc ra»i‘cr I’ e<iii ; 

Voasdit’s... Criiti! qu' vj^dvucvite. 

Mais ou arrête tout A coup. 

(Paris.) Porto Maillot!... Porte Maillut!... 

Faut qo'oD attendo 
Que r vojageur Ueiccude ; 

Un silTIet part 
Et le wagon repart. 

V'Ià r bot» de Boulogne saur doute, 

Mais au lieu d'arbrei qii’est-re qu'on voit? 

De granit» murs le long do U routo. 

El l'oB arrête k cuuvoi... 

(parlé) Porte Dauphiné!... Porte Dauphiné!... 

Faut qu’oo atteode 

Que r vojrogeur desccudo; 

le sitRct part • 

El le' wagon repart. 

Enflo, vous qulUei cette porte 
Et vous arrives à Passer ; 

* Vous dites : le diabk m'emporte, 

Fjit-ce qu'OD va s'arrêter aussi? 

(Psrlé.) Passai... Passyî... ' 

Faut qu’on allemlü 
Que I’ vojrageiir deicende; 

Un sURet part 
El le wagou repart. 


Adieu r bois d' Boiilogu’, la rivière ! 

Vous vous ero^ci bicu loin d' Pari», 

Vous êtos à deux pas de la tiairière. 

Mats v'ià troU bcur’s qu' vous êtes parlil l 

(Parlé.) AutcuilL. AutPUÜ!... 

Faut qu'on attende ^ 

Que I' voyageur descende ; 

L’été, rimer. 

Oui, voilà ce chemin de Ter ! 1 ! 

CARAXleOLi:. 

Alors, quand je serai bien pnssê, bien pressé, j'irai à pied. 

MARTIAL. 

A pied... vous àrrîvcm pcul-éüv; plus vile... Mais cVsl égal, 
on ne dégotlcra |>as l'Omnibus... (RctaniaiK d«as u oeuiisie.} Au 
revoir, mon IrourgcuU... bien dus choscsclii'Z voua!... (Sescr^wt 

de »«• RssuD» cumme d'«n portc-iols. «t crisnl <oeiine Ic( cooducteun.) LiS 

vo^ugours pour la li^ic des Bouluvarü»... Botili'v^nl», Italieii, 
Miinlmarlrc, Poîssounièrc; PorUu», S.iinl>Dcnis, SainUMorlin... 
lallastille!... 

Veuet vite, venes à noos. 

Panés, nous roulerons pour tous; 

El nous TOUS ferous (aire à tdus 
L« tour de Paris itour six sous. 

RF.PRISK ENSEMBLE. 

Vcnei vite, veuet à nous, 

Panés, nous roulerous pour vous, etc. 

(Serti* d« MsrUat.) 

SCÈNE IV. 

Les xtMF.^, mois» MARTIAL. 

CARAMROLK. 

Bon voyais !... Tiens! j’ai oublié de lut demamltT s'il allait 
du côté de l'Hippodrotnc... je l'aurab prié de nous y conduire. 
LA 4:BA^SOM. 

C'est bien inutile!... (oa entend des u U dau t* ruttliste.) Voici 
doux de scs principaux artistes (|ui nous arrivent. 

CARAMBOLE. 

Bah ! ({ui donc ? 

LA CHASSO.V. 

Les azlecs. 

SCÈNE V. 

Les NÉMES, I.IÜS AZTECS. (lU ealrrat en eoorant et gtnlMdanl. — * Us 
poussent de petit» cri» et louTaent sen* ce«M aatour de Carambole qui a 
Uwtes tes peiues dv à s'en debtrrtwer.) 

EN8KMBLE. 

LA CHASSOSP 
Ouï, les vuilà ! (bis.) 

CAHAVIIiOI.E. 

Ab ! que qu' c'est qu' ça ? (bts.) 

Les oaU-CA, U-» loilu ? 

Qui pourrait eruire ça? 

Les allées ils sont la ! 

Qui pourrait croire ça ! 

# 

CARAMBOl.E, pmnvtvi p«r le* aslcrt, qei lui lont des akbes, Inî trmt les 
rberens , Int piquent le* aolirli. 

Mais laissez moi donc trainjuilkR, sapristi ! voulez-v us bien 
»e pas m'asiccolcr cumme ça... 

LA CUAÜISOK. 

Oh! ils ne t'cntciidciU («as... ils ne parlent pas français. 
fJUIAMnOLE. 

Quelle langue parlent-ils donc? 

LA CHAViSOIV. 

On ne peut pas le savoir. 

CARAMROLE. 

Attendez; je vais tâcher de le découvrir. (Perlent argre.) Vous 
embêter (Ktit tdaijc, et petit tdanc naiH|uer giffle it vou«. (Les 

atlec* coaünaeat é le (oumralcr.) 

LA CBAIASO?!, rUul. 

Ils RC comprcniu’iil fias le nègre. 

CAIUMDOLE. 

Attendez... vô crolrèlir bocop le gentleman,.^ (Ut utec* loi tn«t 
dts pied* de an.) Ils rmient que je parte du nez. Je vais me faire 

(Dmpreildre. (U lear dumie lin cbop de pied.) 

PREMira AZTEi:, arrétial «a fienlominie. 

Est-ce qui’ ça tic v« pus liuir celte i xi»Urce-lâ. 

DEl XiLHE AZIEC. 

Ah! oui, elle devient niauvdjsc. 
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Us parlt?nt ! 

t»RF.MiKh Arrec. 

Gnoiif, «noiif, gnouf!’ ch bien ! oui , nous parlons. — C’fsl 
vrai, ça, cw cmbètanl à la fin; .si vous croyez que pour Irois 
trois francs cinquante que l’on nous donne par jour... nous 
allons continer à nous Uùrc... et à gambader toute la journée. 

CtUXlEMF.AmC. 

&unme des singes. Ahî clic est mauvaise la blague... je veux 
jouir de mes droits civiques. 

CttEMIEB AZTIX. 

J’en ai a.s.scz de U poule, je vends ma bille. 

OLUXIUie AZTEC. 

Moi, Je me pousse de l'air. 

CARAUeOLE. 

Ohl comme ils sont canaillcsl 

DEUXIEME Aznx:. 

Nous avons un pciU bencf d'amour-propreî r’est vraiî 

mmifR AZTEe. 

Oui. , nous faisons des femmes ! 

DEUXIEME AZTEC. 

Kt un peu; balh... des femmes du ili’nii-momle!... 

CARAMBOLE, à p«i1. 

Oh! qu’iU sont donc canaïlk*s, mon Dieu! 

PREMIER AKEEC. 

Mais mals^ çi, oc n’est pns une cxUteiMv, Monsieur, d’ètri- 
aztcc... Voilii une vilaine profession! 

OEtXIËMC AZTEC. 

Ah! j’aurais voulu èU^ agent de change ! 

PREMIER AZTEC. 

Moi, j aunis voulu ùtre adoplé par quelqu’un ayant le sac... 
un épicier en gros. 

DEUXIEME Azrcc. 

Tandis qu’on nous montre pour vingt sous... 

PREMIER AZTEC. 

En compagnie de la Géante... 

DEUXIEME AZTEC. 

Oui, Monsieur, on nous fait voir comme des chinoiseries, des 
policlM:s, des veaux à trois tètes. 

CARAMBOLE. 

Alors, il est faux que vous soyez le produit d'une langousio 
et d’un merlan frit. 

PREMIER AZTEC, (AOibAClaitl. 

Gnouf! gnouf ! gnouf!... C'est une colle, Monsieur. 

CARAMBOLE. 

Ah! oui... une blague, je m'en doutais !... 

PREMIER AZTEC. 

Air du VVouvMau Stignettr. 

Dans le déparleineiit du Hhdac 
Nous naquloMS le mdme jour. 

DCIXIEME AZTEC. 

Bleu qu' nous ayons un nez «l'une aooe. 

Nous somni’s posrttnt les eufants de ransonr. 

PREMIER AZTEC. 

Lyoa est la ville de dos pères. 

DEUXIEME AZTET. 

Nous Mmm’s de Lyoo. " 

* CARAMBOLE. 

Je l'igaorals. 

PREMIER AZTEC. 

De Lyon; nuut sommes les «leux frères. 

DEUXIÈME AZTEC. 

Oui nous somm's les deux trcr's Lyonnais. 

ENSEMBLE. 


LES AZTECS. 

Paisqne de Lyon nous sommes deux frères. 

Nous sommes donc les deux frères Lyounalt. 

CARAMBOLE ET LA CHANSUR. 

Si de Lyon Us sont les deux frères. 

Ce sont les deos frères Lyonnais. 

LES DEUX AZTECS, parltut «BMfuhIe sur la ritournelle de falr. 

Nous ne sommes (Ûm les frères Lalanne du ciiqui* Olympique, 
nous ne sommes pas non plus Ica frères Siamois; nous vous 
donnons notre oarole d'honneur la plus sacrée que nous ne 
sommes ni les (reres Bordelais, ni les frères Méconnais, ni les 
ftÉres Provençaux; oui, Messietirs, c’est comme nous avons 
l'honneur de vous le dire, nous sommes purement et simple- 

OMllt... (iahataal Tair.) 

Les deux frér’s Lyonnais, 

Noos soflUB’s les deux frerei Lyoanalal 


CARAMBOLE, leur aerreiit la n uio. 

Messieurs les Aztccs, encliantéd'avoir fait votre connaisanec... 

PIILHIER AZTEC. 

Pnyez-Toiis un petit verre? 

Carambole. 

Con«nk-nt donc!... 

DEUXIÈME AZTEC. 

O iiV‘St p.vs possible... n«>us avons une séance... à VUôlfl 
d’Osmond!.., (D'meTOit lugubre.) Rupi'enons notrc gaieté... 

premier AZTEC. 

Soyons folâtres. . Pr<»U^l!... ÜU «o rcnrilnil t |■MbAder et * ftou». 
Mr <l« petit* cris H «orient.} 

ENSEMBLE, REPRISE. 

Ab! quéi|u* r'est qu* etc. 

CARAMBOLE. 

Ail! ils me prisent l»catirr>iip, r«s gins>lâ... mais ils man> 
qm-nl de disliiiclitui ! moi, j'i n ai... pan» que jj< Aanfe la bonii«; 
société!... 


SCÈNE VI. 

CAHAMBOI.E, LA CHA.VsON, PATACHON, GIRAFIER. 

(PelacÈon ri Cir«Ber cutraut; il* oui le co*laaie de» deut ateasle* de* IWuffn. 
rarikieni... le preotter à u<i IrombMte, le dMtiemc uue iMMlolfW.] 

PATiCUiiN, liitoDUot a«ee «va Ldlua et en doniuat «■ roiip dan» le* janiliee 
«ie Carambole. 

Aytz pitié d'un pauvre aveugle qui ne voit pas clair... 

LtBAUUULe. 

tkux Ou<nzt!~Vingt! 

CIRAFIEB, Btimc jeu. 

Ayez pitié d'un |iauvru aveugla atteint de ak:ité, cl mémo 
prive de la vue... 

CARAMkOLK. 

Ail! jel«-s rccrinnai.s. . . j’ai vu lu gravure... vous êtes les drux 
aveugles des Boulfcs-Parisicns... Et o«i alleZ'Voiis, comme çu ? 

PATACBOS. 

. Nous déménageons. 

fîlRAEIER. 

Nous allons au théAlre Comte. 

CARA.MBOLE. 

Sans indiscrétion, qu'y comptez-vous faire? 

patacmom. 

Y chanter notre fameux boléro. . 

CIBAnER. 

Le boléro à Monsieur... 

CARAMBOLE. 

Ah! volontiers... j'aime la musique itRÜcunc! 

PATACMOa. 

Air et paroles «les Deux Àtêugtu. 

La Iudc brille, 

Li nuit srhiUlle, 

* Vices, tns (teetills, 

Suis loit Pedfo; 

A ta fenêtre 
Daigoe paraître, 

Brave ton ntjllrs. 

Tou Bartbolo! 

Entend» là-bas, 

Ia‘S manolat, 

Les boicras. 

Les faodang.’is. 

Viens, il fait beau, ^'aii, heaa. 

CiBAFILR. 

Suis ton Pedro, dro, dm. 

ENSEMBLE. 

Digu, digu, digu 

La lune brille, etc. 

(Parié.) Pauvre aveugle, s’il vous plaît... 

C.ARAUIIOLE, <}u* a feuilli! duu *a poetM. en retiré us Ka. 

Voilà! 

PATACB0!«, rcfanUiil le »w. 

Pardon, c’est un raonaco ! 

IUARAMBtM.8. 

Cesl juste... Comme c’est heureux que vous vous eu soyiex 
aperçu... En voilà un autre... (Il le l«id<nM.} 

PATACMOR. 

Oh! pardon!... (Apmtraat un cheveu «ur l'habit de CaranriMle ri U 
MMflkat.) Un cheveu là. 
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CARAMBOLE. I 

Hais voua êtes des fllous... Vous frètes (tâs plus aveugles que 
moi. . 

rATACIION. 

Vous croyci... 

CABANitOLE. 

J>n suis si’ir... 

PATACUOM, 

Eh bien! c*est vrai... niAis nous n'en sommes pas moins 

malheureux... VO^CZ... (lU rc<4i>r>i«al k'ecrtle«u |HfvUim «ar U 
IHHtriae ci «vr lequel cUa écrit t Airuglr/..) 

CARAMBOLE) rétrilecu de PaluBon. 

Sourd comme im (vil... (LitiBi rerriuuu de oirAfier.) Sourd comme 
une cruche... ah! c'est gênant!... Alors, quand uii vous parle f... 

PATACHON. 

Quand on nous parle... noua nVniendons pas... 

CABAUUOLE. 

Cependant, quand on crie bien furt... bien fort?... 

GiiiAriMv. 

Oh! quand on crie bien Tort) bien fort... nous o'cntcnduiis 
pas davantage... 

CAAAMBOI.E. 

Et comment ça vous est-il venu ? 

PATACHOH. 

A la suite d'événemeiibN politiques. 

CARAHBOiE, CA colère 

Vous vous fichez de moi. 

pjtFACHOV. 

Ne criez pas tant, Uonstcur... nous ne sommes pas... 

CARAMBOLE. 

Vous n’èlcs pas sourds? 

GIRAFILR ET ]‘ATArifO?l. 

Si, Monsieur, iiuiis sommes sourds! 

SCÈNE VII. 


Lts MÊMES, UN ESI*AGNOL, l’.NE ESPAtiNOLE. 

l'espagnol, catrut. 

Ça n'esl (tas vrai. 

PATAOIOrt ET URAFIEB. 

Ciel! 

l'espagkol. 

Tout ce qu'ils vous débitent, c'est des craques. 

(UBAMUOl.K, 

Quels sont ces deux êtres de vexe si ditrérents. 

l’cspaonoi.e ST l'espagnol. 

Les Folies-Nouvelles I 

l'espagnol. 

Boulevard dû Temple-., un charmant petit endroit 

PATACIIU.V. 

L'ne vraie cave. 

l'espagnol. 

Insolml... propre à rien... crè demonio. 

CARAMBOLE. 

Noble hildago, ne nous emportons pa^, nous nous en porte- 
rons mieux, comme on dit partout. 

l^espacnulk. 

Ce sont des intrigants qui vi uleiit nous supplanter. • 

GIBAHER. 

Et m*us y arriverons. 

l'espag.no<.. 

Vous? allons donc!... vous n'èles que de f.nii aveugles, do 
r.ni\ ch.inteurs, de faux bonshommes... tiiidis que nous .. 
l'espacnolp.. 

Nous sommes de vrais ENfiagnols. [Etk fui réMOBcr mscmIkemUc».) 

CARAMBOLE. 

Oh! du moment mi'ils ont des casUgneUes... qui dit casta- 
gnettes, dit Espagnol. 

L'f;SI>AGVOf.. 

Ecoutez un peu comme nous pinçons lu sérénade. 


Air et parole» Hervé. 

Nou« «omroei du {«yg <i« Grcua^le, 

Pa>< de la S4 rén.Yde. 

En dépit de ralrade, 

QoBDd vient l’heure dit rciidet-vout, 
Aj^açoni Ici nuri** jaloux. 

En di-pit de maioL- et raeinle eAtoead* 

Qui détruit notre cabakadi'. 

Hedonhlooi notre léréoade... 

Oui, iwrifiiou» les cruvU époux. 

Qui dépen^'ut L-ur lurluoe a ituu» fbmpior de» coupa. 
Ah .'que les plaisir* sont doux, 

Quand on reçoit dk’S roupi 
Pour U jeuue pusouue; 


i 


Oui, riieure du iionheur sonoet ] 

Eloii cœur e«t sur le prii 
Ficlions-nouK de l’algu.'iztl! 

URaFIER et patacbon. 

Ab ! que c'est mauvais!... 

CABAMPOLI. 

AhI voilà une jolie poésie! 

l'espagnole. 

El noire danse donc, Monsieur? 

■.'espagnol. 

I.a galirgada. 

CARAMBOLE. 

I.a g.tllcgada!... connab pas... l’iaccz-raoi donc, sans vous 
commander. 

l'espacnoi. ET l'espagnole. 

Regardez! loHcit dURun 4'nn «OU du ihcitrc. 

f ABAMBOLC. 

Eh bien! ils SVn sont?... tU« «(.(rw.iiu qui nn>Mrv‘Ui l«vr trie.) Ah 
les vuil.’t... ils Jouent à cieitc-Cdciic... onicoul... 

l'oPAGNOI LT LtSPACNOI L. 

Fait! ah ! fait ! (il* m.iient et (itmtm ■« |»isr(«di. — n*M*.) 

CARAMUtH E, apirf ta d<e*e. 

Voutez-vuus que Jo vous dise mon (q)miun...vous êtes comme 
les aveugles, vous... vous ète% dus monteurs du coups, 
lots. 

Hein? 

CARAMBOLE. 

MrIs ce que vous venez de nie danser là, c'est la bourrée, .ils 
disenlqu'ils sont E.A|kagnoU!...T''iH-z.son inouchoirest marqué : 

R. V... Allons, alluiis, vous êtes dus Espagnols de Saiiit-Flour. 

l’esPAGMH., accrut au«erfiMt. 

Des charabias!... vous croyi'z ça, nditra! 

carambole. 

Voyoas... décampez tous, et bien vite! 

PATACHON. 

.Mes enfants, je paie une tournée. 

TOCS. 

Accepté! 

l'eipacnol. 

IMt! motl d’abord, j'adore le pousse-Gafé. 

PATACMAMI, 

En fviute! 


Air de Saitarello. , 

Au lieu de •'enfre-^éeiHrer, * 

Au beu de •'eHiru-déforar 
Il (Mut, mes ADiifl, 

Rester toujours lutis 
Contre nos eiineruls. 

GIRAFin. 

Nus mantilles 
Et nos résilles 
Sont hêtes, dit-on. 

Et nos sayucles si g.-ntilles, 

Sans rira' ni raison. 

l’ZSPACNOL. 

Mais, pulsqu’eufln notre publie. 

Tou» tes Auir» nous trouve du ailo^ 

Soyons, il le faut. 

Stupides à gotta 
Et bétes comme un |K>t. 

l'lseagrulb. 

Livrons B toutes tes folks 
Notre gai drapeau. 

Et ilansons Mir les lOtHodiei 
De sallarelio. 

TOtrs. 

An lieu de s’entre*dé<-|iirer. 

Au lieu de s'entre-dévorer, 
il fiut, mes omis, 

Rester toujouis unis 
Contre DOS cunomis. 

REPRISE ENSEMBLE. 

Au lieu de s'c'Otre-dërli.rer, etc. 

(Us softsHl m eséotUnt Ia «Ium d« ssiUreik; Csrsfnbols Iqs rcmoduil eq dan- 
SASt Aussi. — La niuaiqM ) 

SCÈNH VIII. 

CARAMBOLE, U CHANSON, 

CABAMMitLa, tara ce dAosAot. 

Ah! je auia bien coiiUmI d'ètru à Parta! Obi Pari»! qiMUa 
Tille! berceau de la civilisation^ patrie des art»!... U'commerue 
et l'iudusirie au (Ipaulnu Id puJgttéç ijp M4Ùi<9 4s ht fraternisa- 
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tfftn... et, pêrtont, le progrènl... I) n’y a pa^ à dire!... la ciirlli- 
niion marche !... elle marche rudement la dviliaation !... Ah ! 
que j« «uis donc content ! que je Kuia donc content! 

LA CHA^Sna, rtolmiU. 

Uars, qu'est-ce tu faâ dune là? 

CMRAMBOLE, dAn«tiit loujoun. 

Moi... rjen... 

LA CBAXSON. 

Pourquoi danae»*tu? 

CAlumOLe, MirtilUot lo^)o*n. 

Je ne sa» pas. 

LA CBAaSON. 

Ça t'amuse?... 

CABAHMie, auMABt 

Non, ça me fati^e ! 

La cHASSon. 

Assez! assez!... 

CARAMBOLF.. 

Je TOUS remercie bien !... tous m'avez rendu un Arai service! 
CHCEÜR. 

Air; 

Allons, 

Counms! 

Car rbOtrl du Louvre 
S'ouvf»; 

Rieu de pliih bcao 
Que ce grand ti6iet nriuveau I 

CARAUBOIF, brait «« d^ore. 

Ah! quel est cc bruit? 

, LA Ca\.TSO?i. 

Ce sont les voyageurs qui an iveot en foule pour ronverture 
de Vhéldtiu Louvrt. 

CAMMBOLK. 

Oh! oui... ce fameui hùtcl qui devait ouvrir la I*' mai. 

LA CIIaBSOB, 

Regarde, des Chinois.., des Turcs, des Persans... toutes les na- 
tbns du monde. 

CARAMB01.C. 

Sapristi!... moi qui y al retenu une chambre... st on allait 
• me la prendre!... 

I A ciuxsoa. 

Viens-y bien vite!... (n« iort«nu — li# ih«-iira ebuge. Tr«k4ite« 

UUm«: bOld du Laenv.) 


TROISIÈME TABLEAU. 

Vm> ■•Il •■ «rMd b*l«l tfH l.o«Tre. 

Le Ihéitru reiM-éieote une rh.imbre du grand bàtri dn Lonvre irplcn- 
didemeol di-corée «t dorée pnrIOBt. Porte AU fond; à droite et ft 
gaurbe de la porte, deui Hu riorét avre dei rideanx eu denti-ilei ; 
ciiemioées, fauUuils, etc. Au deiHUR de U porte du fond on tit ; 
CuABBia K* S',n79. A droite de l'acteur, une petite table sur- 
moulée d’un léJegrapbe électrique. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

PRBMIEIR ET DEI'XIÈ.UË DOMESTIQUE, puit FRAMBOISY et 
CAUAMIiOLE. 

(U> MBt ttAcoifiqueiMt tMw, bebiU A U rruftlMi. cravile blâuehe. Hietniie 
i ^but, culoHe courte, bu de mm. eMlwn à bondm. Meure es*frérde. 
— Au lever du rideau, le preinier duuwetique épouietle l^e neublee e*ee 
un plumeau dont leu pluncs «out doréea. ) 

PAFNIKB DOMFSTtgi'F. , éponatetenl. 

TrcA-bicnî.... pas pios de iwiUjuimtc que tlairs mon œil?,... 
(ipiMeiU.) Arthur !... ( Le deuiieme domeuiqoe entre, il a uu luoocKolr 
de iienidk à U maio.) Ics mcubles du petit Salon, suiiUiis bien 
Crullo!^? 

DFlDtlfG bOMBSIIOI’R. 

Voilà le quathènie mouchoir de denteilei que je salis. 

PaEHIEB DOMFSTigUB. 

Trts-bicn!... les voyageurs peuve^it venir, (ou eatrad inû* coupe 
nr uo bobre.] En voila pivciMümcntqui nous arrivent. Hb«iqae. 

Oeoi ireppeu à droile et A geuche. premier pUu, e’ourrem fi livreat pataage A { 
Frei»bol«; H à Carambole. (U »«et loue deui auis deua dee fauleutla dorée, ci 1 
lîcuMiit leur» talÎM» aur Ice geueat.) 

FAAUtlOtST. I 

Voilà une b<H]itu inaoiére de monter les escaliers. 1 


I CABAMBOIF. 

I Enfin nous voici dans lu fameiiK bMel do Loavml Est-ce 
! bizarre que je vous aie rencontré dans la foule. 

rBAMItOtST. 

Je suis revenu à Paris pour plaider en séparation avec mon 
éiKiuse que j'ai surprise fla<jTantt cupidau. Mats, je sois tran- 
quille... je 1 ai fait flantiuur üaiih une tour obscure. 

CABABBOI.F, apereevant lue duua du■leat^uM <|ui tAlaaal Juequ'à terra. 

Attention!.,. 

FKAMBOIST. 

De quoi ? 

CABaMBOLK. 

Voici du monde, (ib ulMut.} 

FBANBOIST. 

Des ambassadeurs sans doute... aoyonsn^... (iumIucbi de 

BOUTCU. ) 

CABAMBOLa. 

Mille paronna. Messieurs, auriez-vous l'ohligeance de noos 
indiquer la manit’rc de nous procunT... un duroc^itique? 
ntEBirn uovKbTiquE. 

Nous sommcs-là pour vous servir. 

UEUXiFUB DÜMbsnQL'S. 

Prêts à recevoir vos ordres... 

FRAUllOISt. 

Bah!.. 

CARAMBOLE. 

Vous seriez des... domestiques! 

rREMlLR DilMFSTlQLX. 

Ah! Fi donc!... cavalicrs-smanln, Me<«ieurs. 

DFtlXICMF DOMLSTIQIK. 

Cavaliers servant»! (Toui dmn m jciteut «1 l'alloDgcut daw Im fau- 
j teuiti qui out terd à r«teeDÛra <!c Frambuiéj ci de Carambole, lueflfiti cne 
jvmbe rme »ur rautre, cl t’éteBinil dee de ma|Bi(lqiM* èic&laila,>— Caran- 
belf fl franboïi} moI dfixwt , Ifwrt «alicM à U uuût. 

I ^ mCHIt R DOM».i>THJCE. 

I Nous sommes attachés à votre pi rtsoimc pondant tout votre 
I séjour à rhétcl du Louvre. 

i FBAMBOISV. 

I Alt!... et vous voua fiomimz. Messieurs, 

I DEUXIEME CK>MKSTIQL'S. 

1 Arthur de Tourignan. 

I PREMIER DOMrSTtOL'E. 

Horace de Hauicon. 

I rRAMDOISV, «'ftflatuaul. 

Des aristos!... 

CARAtlROI.E. 

j Bigre!... 

[ PBEMIFR ItOMFSTIQt'E , a'évralARl. 

J Ruinés par des friponnes du corps de liallet, après avoir dé- 
; pensé un patrimoine de quinze cent mille livres, nous sommes 

I entrés céans. 

DEUXIÈME DOMESTIQUE. 

i.a vie est ainsi faite, mais cor-lMsuf , avons-nous vécu! 

PEENIIR Df»Hl;STIQrE. 

I Te mpi>ellc«-tu , Tourtgnan, la petite Rose Linon? 

MvUXlKHS DOMESTIQl'E , riauL 

' Parbleu! 

* PREMIER DOMCSTtgUE. 

Une créniure adorable... qui mu faisait des notes chez Bender 
et chez Jannisset... ah!... 

DEUXIEME bUMEsni^l. 

Et qui te troiiqwlit, mon cTht... 

PREMIER DOMESTIQUE. 

.Avec je ne sais qui... di*s jrimes premiers des Déla.».«rnii<iiis 
I Giiniqucs, Je crois!. . Ali! ah ! c'ust iidonblc... 

' ^ DEUXIÈME DUNESTIQUE. 

I (.est charmant!... all! ah! ^lU cc pdiseat de rire ao m daudinant 
dtut l«t fauteniU. Framboicy ^ Carauibolf ira rtCAidcnl .-««.tu v abum.) 
CARAMBULK, A part. 

Voilà de singuliers doroesliqui's [»ar exemple. 

PREMIER DOME^TUH’E , «oujoufc caiîa. 

Et CCS messieurs n'ont rien à muis ordonner. 

FRAMBOIST. 

Mon Dieu, non... 

PBFIITKB MMr.>.TIQtm. 

Ne TOUS gênez pas, mon cher, nou«i sommes à vos ordres. 

DKLXItMK DOMESnQLE. 

Toujours prêt» à vous servir. • 

PBtlNM.n unHESTIOilE, tiraut uû pofte-ciçwu d* ia poebe ci le ^cjuUut I 
FraBbuIcy. 

Éles-vous fumeur? 

PRAMBÜISV. 

Vous êtes bien bon. 

DEUXIEME DOMESIXOVK. 

Un panateUas! 
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AVAIT PUIS FEMME LE SIRE DE FRAMB0I8Y! 


CARAMBOL».. 

Nous venons de fumer... mais si ces messieurs désirent du feu ! 

niKlIIER IK>Nr.<mQUe, famaol. 

Ne vous ^nez pas» Messieurs. Dan', l'hôtel du Louvre» vous 
trouvez tout, vous avez tout sous la main!... Deux rent mille 
chambres» cent cinquante mille appartements. | 

DRtXIËME DtJVtSTIQl'E. | 

Et partout le luxe» te cachot» rcléganee! [ 

fREVIKa POMKSTIQL'E. ; 

Oh! rélégaure!... Ici» .Messieurs» nous visons a lulègnuco. | 

(TmI ca psriwl, il a pria oae brotM ainai que le deutiiioe doernttHOf , et | 
loua deux ae brotaeol. A FnenboMj.) Oscrai'jc SUppliCF Monsieur | 

de vouloir bien me donner un coup de brosse par derrière' ! 

FBAMBrilST. 

Comment donc, monsieur de Maiiléon. 

DEUXIÈME OOMESTiOL'E. à Carambole. i 

Osrrai'je vous supplier de me rendre le jnôtiw? petit service, 
Monsieur. 

CAHAMItOl.K. 

Mais unclianté ! (carambole et Framboit; l<mt eu ajaal leur» talim 
wMi im bra», *e mrtleol à brutser l«« 4<ui «aktt. — Tout es brotsanl. ) Ah ! 

voilà de singuliers domestiques par exemple. 

MIKUiri» DOMESTIQUE. 

Quand ces Messieurs auront besoin de nous» ils n’auront qu'à 
sonner. 

DEUXTÉME DOMESTIQUE. 

Et nous serons à leurs ordn's ! 

Cta\MftOI.E ET FRAMDOISV» »'arr4Ual. 

Là! voilà ce que c'est!... 

FRAMBOiST. 

Et TOUS avez iicaucoup de monde dans cet immeuble f 
PREMIER DOMr.$TIOCC. 

Oh! pas beaucoup pour le moment; si nous avons trois cent 
mille voyageurs» c'est tout le bout du monde. ' 

FRAUaOIST. 

Oigre! 

DEUXIÈME DOMESTIQUE. 

Et de tous les pays... Anglais, Turcs, Américains, Chinois, 
etc., etc... 

CARAMBOLE. 

Mais cVsl la tour de EiaUd! 

PRF.NIER DOMESTIQUE. 

A peu près. (PraiiUwity chmbr wm le Ut et dau les meublea.) 

PREMIER DOMESTIQUE. 

Monsieur clierche quelque chose? 

FRAMBOIST. 

Oui... je cherche quelque chose... Je vais vous dire... j'y suis 
habitué... 

* DEUXtÈUC UOMKSTIQUE. 

Qu’esl-ce donc? 

PRAHDQUT. 

Des pantoufles. 

PREMIER DOMFjSTIQLK. ' 

Rien de plus simple... je vais en demander par le lélégraplie î 
électrique, (n (ait (anctiowwr riBUmneet.) j 

l'RANbOIST. I 

Comment» il faut faire jouer le télégraphe pour se procurer 
des chaussons de lisière. 

paeuier domestique. 

Voici la réponse» Monsieur... les pantoufles demamkrs 
SCÈNE II. 

Les mêmes» DEUX JEUNES DANSEUSES 

(Mu»iq«i! <U ballet. — Quqiia danM-uie liait une paatooQc donc «Iaba m 
lauB M ei«cut8Dl des puan fradeBin autoar de Frambpwy et de (.aracn. 
bgk qui ne |>e«>(«t arriver & aatUr leur» paatotillea; ellea rmiueat par le» 
kuf dwoBcr. — Elle» Mileal A rcculoiu en eato;aat de» baiwr» au» deu( ( 
coBipere». La omique «Me. ) 

l'BAMbOISV. 

En voilà des manières! 

premier domestique. 

Ici» Monsieur» on vise à l'eiéganoo! 

CARAMBOLE. 

Ahl c’est chenu!... c’est chetiul... Je me plab ici. moi Je t 
bUiS.conknld'étrc venu... 

DEUXIÈME D0ME.HT1Qi'E. 

Ces messieurs déairvnl-ils sou|>er? 

FRAMMOIST. 

Rien !... un verre d’eau sucrée... avant de nou.s coucher. 

_ PBCmER DOMESTIQUE. 

Parfait... 


DEUXIEME DOMESTIQUE» eriaBi dan» bb p4rte.«ait qui ea<»nMMiqBe au debor». 

Verre d'eau sucrée au 22,579. ( iw »ee«ndc ««» , pui» ■«; iruiûnM 

répété U B>é«e pbr»M daa» k ImbUib. — Od oilead k braU d'un* BuclùBa d« 
chemin de ter en BiouTriMnt.) 

Carambole. 

Tiens! ou dinil un chemin de fer... 

PREMIER DOMESTIQUE , reqatdaBl u buMc*. 

C’est voire verre d'eau qui arrive |wr le convoi de dix heures 

un quart. { l m table tort de de»MM» terre portant d«ii TBirei d'eBa. ) 
FiAMBOlST. 

C’est parfait. 

CARAMROLR. 

Cesl épatant! 

FRAMMMRT. 

Ça manque de sucre. 

CARAMBOLF.» buraat. 

Ça manque de fleur d’oraiigcr. 

PREMIER DOMF.ST1QUF.. 

Ici» Monsieur, on vise à l'clégancc ( u taUe dupanlc) 

DEUXIEME DOMESTIQUE. 

Ces Messieurs n'ont plus besoin de nous?... 

E'RAMBUISV. 

Non!... ah! si... déshabillez-nous... j'ai envie de dormir, (lr 

pretnter dometlique (ait j«ier le léléf raphe. ) 

FRAMROIST. 

Encore le télégraphe. 

PREMIER DONESTIQI E. 

Oui, Monsieur» ici on est désliabillc par une machine de la 
force de 5Ü0 chevaux. (On enlcnil an bruit de machine.) 

CARAMBOLE. 

Encore un chemin de fer!... 

PREMIER DOHESnOCE. 

l1accz*vou.<i là !... mais, je vous en supplie, Messieurs, la plus 
grande immobilité, sans cefa vous seriez brovt^ dans les cDjm> 
nages! 

CAIAMBOLC. 

Ah! c'est dangereux? 

DEUXIEME DOMESTIQUE. 

Tous les jours nous blessons quelque voyageur. 

FRAMBOISy. 

C’est bien encourageant! 

PREMIER DOMESTIQUE. 

I-i machine fonctionne, et grâce à ce fil conducteur... (ou tt- 

twfac UB 81 à Caranbcdc «t A Fremboûr. Soadain, Hir w ciMipdc laratam. 
kuri «MeinaBU dOparaiateot. — 11» mbI si pvt-^-4*«ir. — Dnit 
de roton dearendeni du ptaloud. lU le» B»eit«Bt.) 

CARAMBOLE ET PRANBOIST. 

C'est charmant. 

PRFJmm DOMESTIQUE. 

Maintenant, Messieurs, on va avoir l'honneur de vous mettre 

au lit. ( Il flppvk »iir m ilahre qBÎ irad in hoa (rA»-foft. — EiUrcBl dca 
d^mtique* qm «'emparent viTaneut de FramboâT et de Car ai^i^. 
luBrrrnt dan» leur» tîU. } 

CHtEL'R. 

Air : 

DèjHrcliuiiii... BieBRmis, da tèle! 

Qu en fet hOtel le voyageur, 

Qui pour lo courber noas appelle, 

Soit Mliefail (le notre ardeur. 

(Le» valet» aortoit toai vivoneat A U qw«e>len4ea. ) 

PREMIER DOMESTIQUE. 

Maintenant» Messieurs, une Ixaine nuit Je vous souhaite. 

DEUXIEME DOMEVTIQl'E. 

Bonsoir, Messieurs ! ( L» porte »• rekrme. — carambole et Frandralay, 
on»e» de leur» (e<qw« b «échu, mbI oouebd».— Il» «• melieat but |f f 
céaB».— ' Muit co«n|dèt«.) 

SCÈNE ni. 

CARAMROLL, KRAMIiOISY. 

FRAMOOIST» abawurdi. 

Je déclare que ça m'embête, et que j’en ai assez. 

CARAMBOLE. 

Ah! voilà ce que j'appelle de singuliers domestiques!... Bail! 
puisque nous y souimt»... restons... (DeUiaBt. ) et dormons. 

FBAMBOISY. 

Le fait est que je meurs d'envic de dormir. — Bonsoir» Ca- 
ramb^ile. 

CARAMBOLE. 

Bonsoir, patron. (lU »'cttdi>rBicBt. — L'orcbulre joM dodo, reitlul 
do- ““ I.» porte do fond a'oBvra. — Ealre bb moiwMur ; il pou»»» tm faïUainl 
tu «ilieo do tlkdtrr, t'j iatlaik, dAplota ua joaraal, prend um dltonM '•Ht bt 
qu'il porUll, cl l'agilo bruyamBHat.) 
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SCÈNE IV. 

Les mëmfs, UN MONSIEUR. 

CA1UX10LE BT FRAHBOI.SV, n tun^i.’ 

Bcin !.. Quui ! qu'esl>cc qu'il y a?.. 

LE MO>S1EUR, Il aat fruidniiniL ^ 

La Patrif, journal d\) soir. 

CARAVeOtE. 

ConjoteaU tous allez nous lire la Patrie f 

U Mo!<isiei;A. 

Oui, Monsieur... ilkùlei, pourêviliT uno dépcn.se aux voya> 
Rors, poâ&ède plusieur:» leckurs qui Tiennent dans tescliam* 
bres, afin... 

niAMSOISV, furinn. fctlkuUut »«ec »»n or«iI1«r. 

Mais, Monsieur... je vous prie de me (Iclic la paix... Si j'a- 
vais voulu lire la Patrie, je me la serais pa)ce pour visgt cen- 
liines sur le boulevard. — Allez-vous-cn. 

LE MOfiSIM E^ rroidoMnl. 

Monsieur, je suis un honnête homme. ~ ûa rau paie |>our 
lire ta Patrie... ye tous lirai la l'atrte. 

CAlUaSOLF. ET rRAEBUlSY. 

Ah ! c'est trop \iolent!.. 

LE MUESiei R. SoanAnl as («up de docke, p«lf ümbI. 

«On écrit de ChanJcrtuçür : Tout est |Kirrattemcnl tranquille, 
s <— Le calme n'a pjs étu troulilé im insUnt. Nous n'avons 
« donc rien de nouveau à annoncer à nos lecteurs. » 

C.VRAlt»OL£. 

Alors, ça n'êUit pas la priiM; de venir nous réveiller. 

VRAUttOISV, riaotdf ra^e. 

Ah ! ah ! ali ! j'aime bien ça !.. Gel aniiiiül lu nous extirpe de 
notre premier sommeil pour nous dire quoi?., uu'it n'a rien à 
nous dire» que tout marchr cupimo sur des roulettes... Ali! le 
joli txmhomme!.. le joli bonht»mnie!.. 

LP. MONSIEUR, fmdraeali U Ul. 

Faite divers. — Un drame itiTible s'est passé hier dans uim 
maison delà rue de l'Oseille, 99, chez le sieur Beaucomard. Cet 
homme, qui soupçonnait sa rcimne d'enta*tenir des rciaiions 
coupables avec un nommé Ernest, avait dit le soir à son 
épouse : « le vais à l'OvIéon voir itatire FaviUa. » Les deux 
amants dortoèrent dans ce piège grossier. (Cd u Mowicur lAiwrwpt 

• l•ctsrc, et ««yiBt qM m a«dile«n te toat rrailormif, il axit* w cledw. 
Praabma} cl CAnakotB tt ré^eillcai en powuui dcB erU.) 

LS MON!>tEUR. 

U surprit ks coupables et les tua. 

CARAHSOLE CT FBAMBOIST, aada lor lc«r Ut. 

Des lam... pions... des lam... pions... (u Muiimcm' ifite eU. 

kt. Irait «ffrejBbk. CenoBbole et Fruibodr ftniMesI p«r m tèire. Le 
doaaiair reprend te lecture.) 

LC MONSIEUR. 

Le gérant responsable. — Camisard. — Imprimerie Schiller, 
rue Faubourg- Miinloiartre, n** H. (id leMooMcw *eiér«, r«iMi u 
bvteuil à U pUee, ttrint U laaipc, cl «art em t i) AUoDS lire U 

Mousquetaire au ii” 15,227. 

SCÈNE V. 

FIUMBOISY, CARAMBOLE. 

(L'oreb«dr« )om piuia : Dormes met chères amours.) 

■ FRAMBOtST, rèfUil. 

Oh! Èlisa... Élisa... je l'avait donné mon oœur, qu'en as-tu 
fait? ^ 

CARAMIOLE, rieuit. 

Oh 1 les aztccs!.. sont-ils laids!.. (Toiti den roonenl. U porte 

•*MTr« dogerant. tsireat 4 tâteoB u A«xldB, pd» aadaBe de FreMbouj.) 

SCÈNE VI. 

Les HfiMCS, L'ANGLAIS, MADAME DE (•'RAMBOISY. 

SIR rXMCnOCk , «stniU 4 Utoa». 

Ce était bùm le chambre à moa... n* 18,5SS... Petites uîsto- 
b'ts pour les petites voleurs... (il le* dépo*e mr im neuble.} CûoU- 
clions-nous!.. 

MADAME DC mAMBOIST, entrent 4 UUwe. 

C'est bien la chambre que j'ai rvitcnue... n* 12,777... (Elle 
reUrv Mwrkile « pari* en d^rafeul te robe.) (Juand je pense <1U0 llloil 
animal d epoux m'avait toiirrée dans ic donjon du Nord!.. Mais 
moi. piiF. héle, j'ai grisé mes gi?Aliers cl j'ai filé... Ah ! Alfred ! 
si jain.vis je le repince !.. Ah ! mes i nfaiits, quelle tripotée aux 
puis oignons!.. Et. fia, crtmhonwtous... el aenmm ..en avant 

U rigollde ! (Elle tedirÎEr «rr* le lit où dort Frambot*;, peadaiil que *ir 
Nabeoek «eu Ut d« Cer*cul»ul«. Crû, IwiKtUulc. Ob ecooert evcc de U 
kwier*.) 


FRÂMiiorsr. 

Ciel ! ma femme ! v 

NVOV'tC UE FRAVikOlSV. 

Mon mari!.. .Ah! brigand!... ( Eik tombe de*»u* à Mwpt de poiof, 

peodaot te di»el au* oreillers de sir Pmtbruek d de ('arambulr. En <« m jbimiI, 
In h^lnUul* <1* n>ai(l tMi.ureal *u\ crû; il» portent Im rodunun de loua 
|cs p«ji et HKil CM?e« de bu&Mtt de colon. lU Uesueal des boudin.) 

CIKELH. ••• 

Air : * 

Quel lamiiUi- rlTroyablc, 

Nous fait sortir du iit! 

AutiDl coi»rlt>rau lUahla 
Qu'à ruoici llivoli 

(TgnwUe, eualMkin, loar de BeLeL ~~ Le ride4« tombe Inr im |<d]c-Da!!3 
léser *1.) 


DEUXIÈME ENTR’AC.TE. 

(Os joue rouverture, Ab moniieut où elle flnil. le cket d‘or«dtei<re lire 1* sun- 
oetle. Le twk b* *e I4«e pu. Le chel frappe lur tou pupitre pour f*ir« 
recommneer. 


LE MARCaiAND DE JOURNAUX, Bu balcon. 

Journal et Programme dos sjicclacles. Lt^s noms et r<>l<-s dca 
acteurs! lieniamiez! ne tirez pas voire peliU* machine, c'est 
inutik'... les actrices nu sont |i.ls encore rtubillées... (Rr^ardaot 
à e6«é de lid.) Alil le muiisietir de tout à l'heurt; n'est |ilus là, 
(CiMit.) ht! lii! liü... no<is nous vanmea Mcommodé-a. . . oui... 
nous avons ouvert des conrérencea dans le petit cafe à cilté... le 
café de la Risolte... Nous sommes tres-liés mainleimiit... voilà 
RA carie. Il m’avait même invilé à dîner Jeudi sans cérémonie. 
Je lui ai dit : Écoutez, je prcferc y aller samedi et que vous fas- 
siez un |»eu de ccrémonie- U-ji noms et rôles des adeiirsî... 
ntTSoimo n’en veut... ah! ah! ah ! vous cn>yex que Je veux vous 
b)umT dedans... non. ceux-là sonldaojounrhui... J'ai plau.'é les 
* autres dans les Itaignuires... Ces jH’liles loçes-là, c’«?sl três-c-jm- 
modi-, parce que, cummeoii n'y voit pas clair, je fourre toujours 
la pratique dedans. Enfin, vous n'en voulez pas... oh! je vais vous 
vendn'! autre choN:!. (criam.) Deman<i«^ cinq cenU calembour^ et 
coqs-à-l'ine débités pur ks premiers comiques de Pariiû AfM- Ui- 
gier, üeauvaliet, [hnoge, Frédéric-Lcmailrc , Gucymaul, mes- 
(lames Czuvelli, Guvnn, Ristori et mademoiselle fticbel... c'est 
lK‘S-agreable pour aller en soirée, parce i|u'ou cinporleçadansson 
paletot, et on a l'aird'élrvi tré&-spiriiud. Il y ena de bien jolis... 
Tenez, j'ouvre au hasard, (ii lîi.) Monsieur Bocage rencontre 
loonsiciirGucytiiard, et lui dit ; Sais-tu quelle diilcrenco il v a 
entre un tigre et une (M^mrne cnitc? Non. Eh bien! c'est qu'un 
tigre esit cruel, tandis qu'une pomme cnite it’esl p.vs rrue, elle. 
Il y en a encuru quatre rciit qualiv-vingt-dix-iK'Uf de cette 
fi)rcc-là... Un autre, tenez... noti'Z que j'ouvre au hasard : « La 
Rislori rencontre la Gzuvellî, et lui dit : Saiv-tu quelle supéiio- 
rilé le imiraroni au gnlin 3 sur mademoisi-lk Üichel f .Non. Eh 
bien! c'est que niademoiMllo iUchel ne file nu'eii Amérique, 
tandis que le macanmi au ^liii file ivartout. (l y en a encore 
rjnaUvcent (|ualre-vhig-dit-1fiuit c«imme ça. Vous ii'aimi z petU- 
elre pas les catonibourgs, j'ai autre cIhisc... (oubi.) La Biogra- 
phie dcH acteurs ut actrices du liiéàUe du Palais-R<iyal... La 
Viuel les amours de monsieur Grassot... six pa^s d'impresNirm... 
j ça ne se vend qu'un sou. .. c’e>l très-instructif. Il y a toute U cor- 
I rcspondancc de monsieur GraNsui avec la reine Pomaré... On y 
voit comme quoi œtte illustre princesse est convaincue que 
monsieur Grassot est un homme à deux létes... Voici l’his- 
toire... I.a reine Pon«aré écrit un jour à mun.sieur Gra-sot pour 
lui demander son portrait... Monsieur Gras-sot lui ré(>ond : 
« Gnouff! gnoulT! gnoofT!... il répond toujours gmniin gnmiff! 
gnouiï! monsieur Grassot .. mon joli trognoii, puistjuc tu y 
tiens... je vas le l'envoyer... et le voilà parti chez un faiseur do 
daguerréotypes. . et il*posa... mais il se trouva qu'après avoir 
comme ça, (ti îkUb* *b tèu 4 gwite.) monsieur Grassol fut 
pris d'un torticolis... et tit ce mouvement... (itiBcib* m lAt* • 
aroiie.) si kkii qiK sur la plaque il vint tluux télés... MoiHicnr 
Grassot élait pressé... il ne voulut |>as rccominenci r... et il 
envoya le portrait à deux têtes à la reine Pomaré... qui en 
devint éperduemuil Hm«mrcuse, et lui pn)t>t»sait de l'ép^iser en 
deux cent nuaranlir-m'iivièmcs noces.. . lorsqu'un évéïieiiietit ter- 
i ribie vint changer la face des choses... Ç.t n est p.vs dans sa bio- 

f 'raphie, aiais je vais vmis le racofib-r... c'ev^t très-vrai... Tons 
e.'i j»uniaux vous ont appris riiûtoire d'un homme <iui, ayant 
\ été frappé par le tonnerre, était devenu femme... Eh bien ! 
j c'est à monsieur Gra;»sut que celte histoire est airivéc... vous 
i étonne... mais c'est un dkt de l'ckclricilé.... C’est à cetto 
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«■pnqiie qu'il a créé la gitnif^malaile, la mt'rf! Moreau, la Pan> 
Uh rc de Java, et une Toute d'autres rôles qui l'ont (dacé .lu 
premier raiijf des plus jolies actrices d«! Paris (oo frappe lea trois 
eo^O Sapresti !... les trois coups, c'est dommage, je vous 
aurais raconté U biographie de monsieur Kavcl, le jeune pre- 
mier de ce Utcàtre , qu'il ne faut pas Dinfondrc avec le célèbre 
Ravi l, danseur de corde qui est mort en 1799. Eoüii, si vous 
reverk-z demain, je vous Jounial et... 


ACTE III. 

Vem CiMU»M-Bt f èea. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

PaouErtfuns, CABAMBOLE, fj«8 i.ocausE de auists. 

(Am ICTcr d» U toiU. pluùrun penotma loot uum» iur dr» chiite» en ter. 
La luuMite va et rient. D<Mt ehait« lOB \teuUtf à énnte.) 

CHOEUB. 

Air do troisième acte de ParU qui dort. 

ProlitcéoDS U DOOTclIc mode ; 

Ces siée^-s sont Tr.timent ir^^oux. 

C'rsl élè-.r;«a(, c'i-st Irt SKommode, 

Et ça ne coûte que deus sous. 

CARANBOiE, eulraat ettoulQ». U ett ee euttume d« ioAtj det ecums. 

One chaise... un strapmitin... un banc de gazon... que je 
repo.se ma tête cinq minutes, (u t‘aui«d »ur uu chaise m fer.) 

U LOir.USE. 

Cinq minutes... c'est cinq centimes!.. 

CAHtMItOLE. 

Voilà... ouf! respirons un |K‘U. (a u kiwuM qui c*t pauce dernire 
la ehaite et qui noBte us cadns.} üuVst'CC OUC VOUS failCS lioMC ? 

LA LOl'LUSE. 

Je atonie le cadran qui vous avertira lorsque vos cinq mi- 
nutés seront Bnies... 

CAAAMBirtlE. 

Ah! c'est très-ingénieux... on lom* ces chaises à la minute... 
Le cadran est dessous... coiiituc eda je suis assis sur mon ca- 
dran. (au |utbiie.)U faut vous üifequeju nie suis fait coureur!.. 

Air : Kt voilà comme fitut j’orranpe. 

Ile (reuvaDl mii 9 nn monaro, 

Une idC« beoreuie m'esi vpoue; 

J’üi pH» le nnm de OeoarD 
Et M défroque bkn connoo. 

• J’aI déAé le» ch'vaot de Lonechanpi, 

II» m’ont vAiiKtt... maiv moi t«» béie, 

J'avû» mt» le nubile driuDS ; 

OuADd t«» dievauv ont eu prie lei üevAuU, 

Moi, j'ai pri» U potidr* d'eicampeUc. 

(M sa bruit M hit eatcadre. Curanbfde «e Ifrre CB pouMtnt oa 

eri. Oa aperçidt tur m chaite «.:» toogur poiute en hr.) SapHsli ! ({ll'CSt-ce 
que c’est que ça? 

LA LOtlEtSe. 

Ce< pour VOUS avertir que vos cinq minutes sont expirées... 
Si pwtn-teur veut renouveler... 

CARAMBOLE. 

Mervi... 

REPRISE DE CHCECR. 

Protégeoui U nouvello mode, etc. 

(Tesi M»rteat, eieepté Ctrunlwl*. L<« «bûtei di^panitMaL) 

SCÈNE n. 

CARAMBOLE, pub LA CHANSON. 

CAKAUaOLC. 

Ces choAo<ÿ-là ne se font qu'en Turquie... et même ça ne a'j 
Tait plus. J’en suU tout pdit. 

LA CHANSOM, CBtnuil. 

Ah! te vuilà... c'est bien... lu csexact au reodei-vous que je 
t'ai donné. 

CARA1IB0L8. 

VtHis m’avez promis de nu- Taire voir les tbéitres de Paris... 
Us ont dpnc donné de bien belles nouveautés? 

LA CUAlCStKN. 

Je crois bien!., auz Variétés, A/ichel Pnrin, au Vaudeville, 
la Fille de F Avare!,, au Palais-R^^jal, lex Pagei dmduciü Ken- 
dôme, 

CARAMBOLE. 

Mais ce sont des vieilleries toulea ces piëcei^làU. oo n'arieo 
joué de plus neuff 


LA CMAKSON. 

Si fait... veux-tu voir l’année dramatique sans le déranger? 

CARAMBOLE. 

Sans me déranger, ça me va. 

. SCÈNE ni. 

Les m£hes, lk HAacnt>D d'habits. 

VOtX, dAU u eouUu*. 

Chand d'habits! 

LA cnA^son. 

Tiens! voilà justement un grand industriel dramatique... ap- 
pcllc-le... 

CARAMBOLE. 

Eh! marchand! par ici! 

LE NARCUAND enUc, purtut toate» «o*tc» de «ètcoieBU, robe», toaUtoBt, 
hibit», ct& 

Chand d’habits!.. Qu'esUcc i^ui appelle? 

Air : Docteur hombard. 

(Teft moi qui mil rmarchind 'llubib, 

Üi bl bl bi hi... 

Et de tou» eôté» je fourui», 

Ni ni ni ni 01.. 

De» veAlei «n plus juste prix, 

El duuR la la boum... 

Pour les tbvAlres de Paru: 

LE ■«RLUA.AD Xt CARAMIOLI. 

Ab! «bl ah! «bl... 

CARAHMXJt. 

Ah! je comprends... monsieur est oostumier.., c'o«t loi qui 
halutlc les acteurs et les actrices... Ah! mon gaillard... vous... 

LA cHARsnn. 

Tu n’y es pas... monsieur s'occupe eicius>vement du com- 
merce des vestes. 

LE HARCHARD. 

Oui, Mons'.,., des vestea dramaiiques. 

CaRAMBOI.R. 

Ah^ ivrmettez... (ut nxmlrtAt uu robe «t 1U> hAUl LMh IIV.) VouS 

tripotez bien un peu dans la soie et le velours? 

LE «ARTIA^IO. 

Jamais, M... ; tout ce que vous voyez Ui, ce sont des vestes. 

LA CHARSON. 

O sont des vestes?.. 

CARAMBOt.R. 

Ah ! elle est un peu forte, cdic-là... Comment, celte rol)C de 
soie... 

LK MARCHAND. 

Cest nne veste. 

CARAMOOLE. 

Cet habit h paillettes?.. 

LA CHAMOR, rUM. 

C'est uns veste. 

CAEANDOU. 

Puisque vous la voulez... je le veux bien... (rrHiai «>« botte.) 
Et cette botte? 

LC HARCRAKD. 

C'ésl une veste... 

CARAMBOLE. 

Ça se met par en bas... mais c'est égal... c*est une veste... 
soit!.. 

LA CKAKSOR. 

C'est que tu ne sais pas ce que c’est qu’uue veste. 

* CARAMBOLE. 

Allons, bon!., je ne sais pas ce que c'est qu'une veste! 

LA CHARSOn. 

Sais-tu ce que c'est qu'un four?.. 

CARAMBOLE, 

Oh bien! très-bien... voilà qu'elle me demande si je sais ce 
que c'est qu'im four!.. 

Ll aUMCEARD. 

En style de théâtre... 

CARAMOOLE. 

Ah!., en style de théâtre... on m’a dit que c’était une pièce 
que le publie refuse d'avaler... 

u CRA?l$OR. 

Cest ça... Eh bien! quand un théâtre a TtU un four... 

LE MARCUARD. 

On dit qu'il a remarié sa veste.. Oh! c’est une expression 
très-répandue aujourd’hui.,, et qui s'implique à tout 

LA CHARSUR. 

Tu vas dîner au bazard Montesquieu... tu dînes mal... c'est un 
four. 

- CARAHML£, ruai. 

Je remporte une veste. 


Digitized by Google 


AVAIT PBÎS FKMME LE SIRE DE FRAMBOISY r 


15 


Vous faites la cour à une fumnie... elle vous trouve le nez... 
trop peut... 

CAKSnOLB. 

Il me 0atte! il me flatte!., je fais four. 

LE MAACHASD. 

Vous ïvmpùrtcz une veste. 

CAAAnOLE. 

ûli ! j'y suis... j’y suis... Je demande cent sous k un ami... il 
me les refuse... c\st une veste... 


Pst! pstl... vt CÆtera. 

Mai» le putill<. trouvant 
Tout fêla peu cuini'iue, 

Sen« faire tie rTilique, 

S’vii ell.'iil en tlisanlT 

Oh ! oh ! mais eVst un fonr; 
Le Peüüs-tlo.val a sa virstc; 

Toil.'i tout ce qni reste ; 

Vous les avec vus tour 4 louri 

ENSEMBLE. 


LA CBUISON. 

rj voilà!.. 

CAeAMBOLE. 

k me marie... je aiis... 

LC MAAnUMl. 

Veste! toujours veste... 

CAAAMBOt E. 

Oh! parfait! parfait!.. Nous disons que monsieur est four- 
nisseur de vestes des théâtres de Taris? 

LC MAArflAVD. 

Fournisseur exclusif... oui, M... 

CAAAMSOLe. 

El les affaires voïU-**lles ut» pi u ? 

LE MAAnUAD. 

Tas mal, pas mal! Tannée n'a pas été mauvaise... 

Air nouveau de .tf. 

J’ai plus d'un petit four... 

Auirvment dit jdits d'une veile... 

Voila tout ce nul reste. 

Vous «Uet ie« «olr tour 4 tour. 

(■nlfMl «B ««MlBIM.) 

Ceet, c'iM le idouIId, 

L’ moulin de l'ErmiUEe; 

Ou fit p<»urcct ouvrage 
Des recUmei mo» Un : 

« Apportci un mouclioir 

• Pour pl'Mirer tùus vot* stalle, 

« TtMp p’ill* Kru la salle, a 
Dlsalt-oii... et U* soir... 

Ce fulim jh tit fimr; 

L’Amhi^i rempart 1 u veste; 

Mais allendrt le reste. 

Chaque IhAitre aura son tour. 

(Unikese emtime.) 

L'Ériil' des Epiciers, 

Qu'aoi Variâtes l'on joue, 

Nous disoil*eo, hafoue ^ 

Les fnpons d’ tous mfLuri. 

Mais la pièce o'éiaot paa 
En sljri'de bourliene 
D‘ première catVgarlo, 

Pour les auteurs. bi'Us! 

Ce fut im petil four; 

Les Variétés et reiit leur veste ; 

lf.ti«.vtli'ntles le reste, 

Cliaquo théâtre .lora sou tour. 

(Troisième eosluinc.} 

L'Histoire de Paris, 

Au Cirque, quelle histoire! 

ConiHisses-voui riiistulro 
De l'flisioiro de Pans? 

Si cVst lit de Paris 
La vérilabli- hisloiro, 

Ah! que ijchite histoire 
0u>' nilstoire de Paris. 

Ce fut uti petit four; 

Le Cirijuea n ni^'oilé sa vesie; 

Mais attendra le reste, 

Qiaque tbéâlri aura son tour. 

(QuImb. (ostumr.) 

Du riiéâire'PraQçais 
Voiri rOàte.iudr'i Ronea-; 

• N<'S tialli'S seront pleines; • 

On CTOjalt au succès : 

On le rèvail trop beau, 

Car, pour être sincère, 

Lo Ivnii’malo d’ U première. 

On disait de c' gâteau : 

Ooi'l joli petit fi'Ur! 

^iicl amour de petite vesie l 
Mais alteudft le reste, 

Chaque tbèitrc aura son tour. 

(cloquiêiBr cmtvme.) 

L'Pdldis-Hojral donna, 

Luj, si g)d d'ordinaire, 
liiueüc, TArt d' déplaire, 


Oh! ob! mais e'est un four, etc. 

CAAAUBOLB. • 

Ah ! hnn! en voilà une pacutiUul 

LE MAKCHANO. 

L'Opéra-Comiqiie e'en est payé plusieurs, Jenny BtU... la 
Cour de CéfrinéNC, Deucùliun et Cyrrha, Iruis ve.-les riiiie sur 
l'autre... il e»t trê»>rrih‘ux, l'Opéra^kimitiue ! Et le Vaudeville 
dope!... il t'en est offert |»as mal cet élu!... Oh! bonne pra> 
tique, Uoiitieur, bonne pralîqua! 

LA UtAKSOB. 

Et le Gymnase? 

LE MAACIUNP. 

Uepuit quelque tem^, je nu fuMts plus d’affaires avec le Gyni' 
na.se... mai^i nous voilà rabohincs... je vient de lui futirnir le * 
Dtisous de* Carie*. 

CAtAMOOLfi. 

Ah 1 c'csl une veste. 

LE MARrnAVO. 

Otd, nuits nous allons réparer le tem|»s perdu... j'ai si^né un 
at>oniiemeut avec le théâtre Lyrique. Voici ma dcmii fu livrai* 
sou : J-A Lavandières de Santarem. Lc Ciniue sW ejïal ment 
abonné, je lui ai donné coup sur enup : le* Grand* Siècles et le 
Doujem ae rincennes... Olil le Cirque, IxMine pratique!... je ne 
doniicFais pas celte maiâou>)à pour un billion !... (ki m fnicmi «a 

frrsod l>n4U dt vois dins la eoulitM... L'a iailitidu, «oatuné ea buuanl, ic pree»* 
pile ca toéac, prend lane <inlc iv laarcbeod dIuUU et se sainre.) 

CARAMfcOLB. 

Qu'est-eeque c'estquc ça?... il st‘ sauve... Au voleur!... 

LG HA^.CMA^D. 

Du tout!... c'^t le Houuird de Benkini qui remporte sa 
veste... Monsieur... 

.Vir d'fsiimèard. 

Maintenant, que je vousei dit 

IK di di di di... * 

Tout cc que l'aunée a fourni, 

Ni ni ni ni ui... 

J'eii si d’aiitr's 4 CDiifocliouner, 

Dtiug U la boiini. 

J’ai bien l'honneur d' vous saluer. 

VOIS. 

Ah ! ah ! -ih ! ah! 

(Criant.) CharMl d'habits... (U duparah.) 

SCÈNE V. 

CARAMBOLE, LA UlANSON, pute JAGUARITA rr MAMA 
JUMBÔ. 


CAAAMAOLK. 

Il est rigolo ce bric-à-brac... Ah çà, les théâtres n'ont donc 
fait que remiKirler des vestes celte Amiéut... 

LA aU%BI)N. 

Ob ! patience! patience !... « 

8CÊNE VI. 


Les mêmes, MAàtA Jl'MBO, JAGUARITA. 

(Batre Mime Jioabe eoatumd 1 ITadienoe. — Il ticat um iouMOM cartlMae.] 
CAAAMIIOLB. 


Quel est ce monsieur? 
Marna Jumbo! 


lUMA èunq. 

CA4AMB0LE. 


Plall-il? 


■AH4 iUlfW). 


Marna Jumbo. 


CAAAMtoLB. 

Ah! c'est un bien joli nom! 

MAMA siniBu. 

Caracou brig-brog, cacao, princados chicardas. 

uiumioia. 

AhI c'est du javanais. 
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LK riA>SOM. 

Non, cVsl de l’tndicn. U te dil qu’il sVrt emparé de JaguanU, 
la jeune reine dca Anakofas. 

Ci^RAilBOl.E. 

Ah î hravo! c'esi une bonnecharge que vous leur faitcs-là, aux 
AnakolaK. • 

MAUA Jl'MttO, à rart. 

Cacli'Miî^Uii bien que je détesse les Hollandais, (himu) Ta main. 

CAHAMeOLC. 

Avec plaisir. (Pwftiéedf 

MAXA Jl'MBO, cbafeUnt enroii but«. 

• Uatb<'ur à Ini ! 

A lui ni.iihpur! 

La guerre î (&<i»l 

(h ckaale tw mt4$ n «relp:uaat la main d« Carambole. q«i lail U RtiinM*.) 
caramdole:. 

Ficlicz-tnoi la paix!... (s«rla riluimirilp. quatre ladien» aprorieal aa 
p.l»qui. .. u.«. <1. («ili... « d« Qu estn:. qu'iU nous ap- 
portent là? 

LA CHARSfW. 

Hegardc! (Caiambole écaHe le teuillagc. et Jafuarita aVIaoce lèjerement 
«üt Mène. EH* »l eoUamée ea jeune reine iadwiin* et parcourt le tbiélro en rc- 
gardani antotir d'elle avec eurioaild.) 

CARAUnoLE. 

Une tenune! 

LA CHARSOK. 

Jaguarila l lndienne! le succès du llK-âtrc Lyrique. 

CARAMBOLE. 

Ah! Madame est... 

MCl'ABfTA, avec luenace et marebaut »r C4rambole 
Air et paroles de 

Oni !.... je suis U panthère, 

tai reine des bois. ' 

MAAiA Ji'uno r:r carambole. 

La relue des bois. 

JACl'AKTTA. ' 

Et mon àme altière 
Ne suit que ses lois. 

Ardent'', intrépide, 

Craisocr ma funiir. 

Car (fun bond ripMe 
‘ J'atteins le rbasaeor. 

Car je suis la panthère, 

Li -reine des bois. 

MAMA JVNBO ST CARAMBOLE. 

La reine des bois ! 

JACrtRITA. 

El mon üme ailiêre 
Ne suit que ses lois. 

CARAMBOLE. 

Ça peut 6lrc une pantlière, mais franchement, ça a plutôt l’nir 
d’iine femme. 

U CIU^SOR. 

Tu trouves? 

CARAM&OI.F. 

Une jolie femme, même... un petit pied... une nmiii tri;d> 
doua'... (ut prenant U mais.) (ics ongles rosés. 

SACl'ARITA, am an doux HHirlre. 

lU sont empoisonnés. 

• CARAMBOLE. 

Bigrel... c'est dangereux pour les gt'n's que grifTe .MadauH?. 

MAMA A MBO, s'aitproehaat de Jefuarita ^ rr^ardant Caranbute de trttera. 

Cric crac bamlKiu su|)atiero yalagjnas. 

JACl’ARrTA, areeterrmf. 

Yataganas!... erbs»^ cami, crisse caou capouli lolo! 

MAMa JL'MUO, avec un |v»te éneraiqw. 

Couicicouic! 

CARAMBOLE. t 

Couic! coûte! Ah! il in'embélc, ce grand>là! 

JACtlABltA, teumant autour de Ini. 

Oh ! mais, (u n'as rien à CTUindre, toi... comme tu es beau... 
Tu ne manges pas les hommes, toi.I. 

CARAMBOIK. 

Non... pas pour le moment... mt-s parenis m'ont élevé autre* 
ment. 

JAGt'ARrrA. 

Le serpent rouge est plus grand que toi... mais il n’est pas si 
gentil. 

CARAMBOLE. 

Qu'esl-cc que c‘cM que le scrircnl rooge? 


MCtlAATTA. 

C'est le roi des Amaguclis... qui veut me prendre pour 
femme... U porte dix colliers de comil à son cou! 

MAMA A'MBO. 

Et deux anneaux d'or au bout de son nez. 

CARAMBOLE. 

Ah ! voilà qui doit élre gênant pour se moucher. 

JACL'ARITA. 

Et cela t'irait encore mieux qu'au serpent rouge. 

Carambole. 

Merci! je n'y Uemt pas. 

MGl’ARITA. 

N'importe! tu me plais coiiMnc tu es... et si tu veux, je 
t'ê]iouRe... 

CARAMBOia. 

En voilà une qui ne perd pas de temps... elle est toquée bien 
sûr, cette fcmme-là. (a u diaaMR.) Elle veut m epouser. 

LA CBA^SOR. 

Marie-toi. 

JACCARITA. 

Tu dcviimdras le chef des Orow*Kourou. 

MAMA AEMBO. 

Chaque jour ils feront griller pour loi quelqu'enncmi qu'ib 
auront tue le nialin. 

CARAMBOLE. 

Ah! comme j'aime mieux mon c.ifé au lait! 

JAGOARITA. 

Je te donnerai un casse-tète. 

CABAMBOU. 

Pourquoi faire? • 

jAGiARrrA. 

Pour tuer Zam-zam, s'il veut le faire du mal... Oh! tu sens 
Itcurcux, mon Maurice ; j'exprimerai dans U jolie bouche ic jus 
des ritmoM, je l'appellerai mon lézard bleu, mon colibri rose, 
mon micri kanka... ce qui veut dire le boa haUdeur... Quand 
tu mourm, je te ferai empailler... - 

CARAMBOLE. * 

Ah! j'aurai bien de ragnhncul dans ce pays-la! 

JAGl'illiTA. 

L; soir, nous irons parcourir nos grands bois tout peuplés de 
panthères cl de serpents à sonnettes. 

CARAMBOLE, baMUaL 

AU! dans votre endroit, il y a des serpents? 

LA ClIARSOR. 

AcccpU'ft-tu? 

CARAMBOLE. 

Ma foi, j'ai une oci^asion dcaindre le diadème... 

MAMa AUNBO. 

A votre place, je profiterais ilc l'occase... 

CARAMBOLE. 

Vrai de vrai? 

MAMA Zl'MBO. 

Dame! 

, CARAMBOLE. 

Eh bien! ça va... j'accepte! 

MAMA JüNRO, A part. 

üichuns-lui bien que je déleste les Hollandais! 

UGr&RrTA. 

A loi la ma-ASuc royale... à toi la couronne du grand chef, 

(llacua Juflii» plae« Mr U Ute ita tUruabutc un cercla d'or orM de idunea 
vanèea, et «nlr« tet maius une rBam* nusua.) 

cabambole. 

parfait! Mirfait... maintenant le Ixmir grav peut venir... je 
suis prêt à raccomp-igiier. 9 

LA CiiARSOR. 

Place au dieu BAmboUZi ! (l u petit IndirA lorl de larra, Mcreupi Aur 
luie tabla.) 

CARAMBOLE. 

Qu’estH» que c'est que ça, grands dk-ux! 

LA aiA>SO?i. 

la divinité du pays. 

CARANIKiia. ' 

Ah! qu'il est donc vilain!... 

CHtEtm P1NDIE.NS. 

Air : 

Dieu Bambuiixi 
Veux ‘tu t« re|<oser Iri ? 

Réf'Oinls ! répoori» ! 

(SÂpup affirnatif de l'idole.) 

MAMA JUMRaI, et LES AUTRES. 

H a dit oui ! 

CAR.AMBOLE. 

Ça doit être le dieu des aztecs... 
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NANA JUMMO. aw n rrcani l«rrib4e. 

Qu'il soit ic tien doréiiiavant» uns quoi, je me charge de te 
soigner!... 

CAMMme, è part. 

Qu'il me déplaît donc cet animaMà, mon Dieu! 


Lr. CRcci^R. 

Dku BanattoDsi, 

Veut-tu K‘8 marier Iclt 
Réponds, rApAnda !... 
(HétM •i|rw-) 

MAMA JUVBO ICT LE AUTRES. 
Il a dit oui ! 

JACCAlirTA. 

Autour de mol je «oui reuois loos 
Pour «uuB |>r^eDter m’>a époiu. 


Son épout! 


TOUS. 

CARAMBOLE. 
Moi, ion époiii ! 


JACL'ARITA, à Carambole. 

Je te Hiii roi! 

Ma tribu tout collyre 
Snîtra ta loi, 

Dans la pais, dam U guerre ! 
El puiaqn'à ton etror j'al smi plaire 
Je t’épouie, et {vntr Aire à toi, 

Je le fai>< roi ! (Ml.) 


CARAMlOir. 

Quoi ! mVpouMir aln>i d’ardard! 
V’Ià c' que J'appelle Aire venard! 
% JACI'ARITA. 

Je t’ai rail roi ! 

De boQheur'doiit pnHage, 
Reçois ma foi , 

Et mon trdne en p.Arlage ! 

J’ai cliaosA ma lialoe lauvage 
En amour, car, poar être A toi, 
Je t'ai fait roi 1 (Ms.) 


UAUA lUMBO. 

Caclinns-lui bleu que je mitiiiue touiuurs à délester les Hol- 
landais!... (Le dieu Banbousi diaparatt.) 

CARAMROlE, w«ee maicrid. 

Allons-y gaiement... mon peuple m'appelle à régner. 

JAGUARfTA. 

Viens! (Elle lai prend la rotin.) 

LA CnARSOR, riasl. 

Prend» garde aui ongles! 

CARAMBOLE, retirant ta num. 

Bigre! 

lAGL'ARITA. 

Tu as peur!... tu a.s peur!... 

CAHAMW)l.e. 

Franchement, j’ai tin peu le traque. 

JACUAAITA. 

Tu n'c'9 donc pas Maurice? 

CARAMB01.L. 

Non... moi, pas Maurice. .« moi, Caramlwle... petit jeune 
homme... Carambole. 

JACL'ARtTA, a«oe ftirrnr. 

Rends-moi cette couronne 1 rends-moi ce sceptre... (bu« im ui 
arracb».; Tu n'es pas Maurice... Maurice que j'aime... qu'on me 
le irttuvo!... je veui Maurice, U me le faut... je le tcux... ou 
j'en fuis venir tm autre du |uivs! 


Car je «uis la panthère, 
La reina dei buis, etc. 
(eU« sort.) 


CARAMBOLE. 

Don voyage!... j'aime autant qu'elle »)it partie. 

U tHAltSoR. 

Sos ongles t’effrayaient. 

CARAMBOLE. 

Si du moins dlc meUait des ganta! (Mama laeibo minet douie 

SB ÿraad ooup de pied k Caraadiple.) 

CARAMBOLK. 


Kischtre ! 


KAMA JCMRO^ fclat. 

Cacboiis-lui de plus en plus que je déleste 

CARAMBOLE, rriaat. 

Blais puisque je suis de Montmartre! 


les Hollandais! 


SCÈNE VIL 

CARAMBOLE, LA tlHANSON, LA PROVENÇALE. 

LA mOVENÇALE, mmIuim- arlèden. AocetH prt>«et>çal^ 

Rué dia!... moussu, lun thcàlrc dou Palatv-Royal , sieou 
plé. 

LA CRAMSOM. 

I,e tltéAtre dn palais royal... tu y es... 

CARAMBOLE, l'imltAOL 

Lon Üiéàtre dou Palais-Royal. .. Ah! quel drâle d'accent! 

LA rROVENÇALC. 

Eh ticen... té... sieou prouvcnçale, moun boun... et parli 
comme sabi... 

CARAMBOLE. 

Ail! vous êtes provinciale... 

■“ LA FROVENÇALC, 

Non... li diéou prouvcnçale... marcicsc grossa besti... siéu la 
flilc de BLiniclo... ai quitta mutin ouslaou, moun père, niomi 
frere, tout lou bataclan... Sivou vengude à Paris éme la troupe 
dèisprovençaoux et ly siéou restade... 

CARAMBOLE. 

J'avoue que je oc comprends pas grand’ chose... j’ai entendu 
bataclan... 

LA CHARSON. 

Mademoiselle le dit qu'elle est venue à Paris avec les acteurs 
protençaux. 

^ CARAMBOLE. 

Ah! qui... les acteurs provençaux... la troupe à l'ail... Il pa- 
rait qu'ils n'ont pas eu d^agrément au Palais-Royal,.. 

LA MIOVESÇALC. 

Hcmî...qu‘t»a^?què» qué diés?... espèce de Fraueio... entsi 
qué v«mes leis mécanisa... cresy que ti vous fîdia d’olly... Éb 
wm... té...arégarda lonoquéou mousuro a qml cscumeiigea... 
aqtièlé facile d'ârlcri... si ty tèysés pas, ty flanqui caouquarvm 
!ue la testa! 

CARAMBOLE. 

Elle me menace. 

LA CHANSON. 

Ne la dcBc pas! 


LA rinVENÇALI. 
Air do M. Mangeant. 




Ah! lAlié lyl !.. 

Ab! Ia1»d ty! 1^ ' 

My fooit p,«g aiéC4iiisa, i 
My fooa pas rnDlmria,) 

Ah! U1»é ly!\ 

Ah! taud ty! [ bir. 

Ah! tai«é Ij! J 
Lcm gêns dê muim pays 
An ta tosld caoudd... 

El mal d'ouQ k P.*ins, 

Bêti to'ivdn d.ibaoudé; 

Mul.qii.tiul yr-uu parli, 

Teoii |Mqui! 

Et quan' piqui, 

My srntouft... «ouH ! 

Ab! hagasAc! ah! bagaRio! 
CARAMBOIB. (P4rM.) 

Ragai^! bagassc, tant que vous voudrez, mais.. 

LA PRO^CAÇjtLI. 

Ahi taisd tf ! (H«), etc. 


LA CHANSON. 

Voyons, calme-toi... Te.s compatriotes avahmt sans doute 
beaucoup de latent Uurs pièces étaient charrwmtcs... inallo.u- 
reustnnent... on ne tes comprenait |ias. 

CARAMBOLE. 

Vous auriez dù parler provençal en français... 

LA rROVCNÇALR, pariant françaii. 

ParliT français... Est-cc que tu crois par hazard que cola nous 
servit difTicile... mais je dir.n tout aussi bien qu’une autre... 

(Av«e oo« MtrtnM dhlinrtMM; min»iidBiit.) Ah! VOUS VOilà, UordOte, 
mon eceur vous cherche de tous côtés. 

CARANBOlJt. 

Marivaux! pur Marivaux! 

Carambole, fiiMst la marqid». * 

Oh! ma princesse, le mien est essoulTic de ciHirtr après 
vous. 

• LA rSOVCNÇALE. 

Vous m'aimei. Dorante 

CARAMBOLE. 

Je brûle et je crie : au feu I 
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H PROTFJSÇUE. 

Votre (cndrc‘!M^ met ma pudeur au pied du mur. Voyons, ayez 
un peu de raison t * 

CAEAVROt.t:. 

De la rnisonl mais je nV*n ai plu»! vos yeux ici iliutis qui 
me l'ont (fierobûe. 

Iji raoVE^tÇALK, jôlUBt da réfcuUU. 

Taisez-vous, Dorante. 

CAKANtKiIJE. 

Diles-moi seulement ; je vous aime. 

LA PROVLNfU.E, 

Non!... laissez-moi re5|ilriT, de ttràccî 

CA«iMRm.i;. 

Par pitié. 

LA raovRM;ALE. 

Eh bien!... ch bien! je tous aime!... 

CAMNBÜtE. 

Hh bien. Madame, je me meurs, (n «« laiue «lier dut k» bru; 
elle féieaie.) 

LA CR^«(SOT , H«Bt. 

Cest parfeit! on so croirait à laOtniêdiivFrançaise. 

CARAMBOLK, iiM nApriâ. 

Ces pauvres sociétaires, mon Dieu! 

LA CBA^SO!«. 

Madame est cbaruante! 

LA FROVK^ALE. 

Je suis... trw-doucc... irès-timiiJ*! même, seulement il ne faut 
pas qu’on ni agace.. . pam'qu'alors ..oh! alors!... (a«|ir«uBt un 
paioiii.) M'y cotinonessy plus... m'emnonrlü... crtâdü... tem-- 
pciiü... et hâga.sse..â Qu.tnd sièoii lan^ade ponèdi plu m'nr- 
n»ta... comionessy plus rien... un mol en oquénu... un souflet 
ài'mi.... un coup'dc pêou à l’auiitré et.... Vy n'en dtcou pas 
miy... •• 

BEPRISE DE L'AUt. 

Ah! Ulsé tyt... 

(SUf tort 

CAIUVSOLC. 

Ah! s'aprisli !... j’ai oublié de lui demander si, par hiLsnrd, 
il ne lui a'Slail pas des ai»choi.4 dans scs poches!... j’adore ce 
petit ii'gume! 


votre carte A Madamo... (la ddpeu m den eatuu tar la 

bru d« Carutbalc, thuM m urte fc U CbiBM* «t Aort.) 

LA eUASSOS, UmiO. 

« M. de Gittré... Théilre-FrançAis, demander la Joconàr. ■ 

CAnAMSOLE. 

MVn voilà quatre sur les bras... Ah! çA, on ne peut donc 
plusf.tire des pièces sans y mcilrv d’enfauU?.. 

LA CflAIISOn. 

Tu vois... 

Air de Clapi$$on. 

De DOS auteun c’est la nouvell* méthode. 

Les enfants, aujourd'hui, sont partout a la mode... 

Pour attendrir 1« publie, c’est rummode. 

CAkAeBDLK. 

AhaDdouxés par memeurs leurs i>apAs, 

Je fais coram’ le pulilic, je m'alirndris, hélas! 

J’ vous Heodral lieu de père, 

Au besoio mém' de mère. 

(il laisse loodier l'ssMcttc.) 

(Parlé.) Bien ! j'ai cassé l’a^sicttc bicuu ( (u» cafuts crwnL) 
Eofants, ne pleures pas! (àti.) 

Que vais-jc faire du ces innoconts ià? (l« trou p«r<s mtreai.) 

PBEMICH tPEER. 

Monsieur, tout est arrangé !.. j cleverai sa flUc. 

liLUXICME PCRR. 

Muii épouse est imioceiitc .. n.ndcz-moi mon assiette... non! 
mon enfant !.. , 

TROISIEME PKRE. 

J'ai pardonné!., donnez-moi mes moutards! 

CARAMbOLS. 

Messieurs, voici le tas... arrangez-vous, (u leor do&ac i«t «». 
LES TROIS PÈRES. 

Mon garçon... ma fille... ma (Ule... mon garçon!., (iictor. 

tcttL CoMp« de ptflolet.) 

CARAM60LS. 

Ah! mon Dieu! etc. 

SCÈNE IX. 


SCÈNE VIII. 

CAnAMBOLE, LA CHA.NSON, TROIS t'ÉUlS UE FAMILLE. 

PREMIER PERE, «DtrAitl *vee an «ftitol «RtBAtlloné. 4 Ctrnmbole. 

Homieur... ma femme m'a troni|tc... ie lui ai enlevé son en- 
fant... Striez-vous ^sez bon pour le garder... 

CARAMRCH.K. 

Mon Dieu, Monsieur, jo no uremts p.is le.A enfanU en se- 
vrage... maU (M)ur vuusètn’ agréable... (ii prêud l'estaoL) 

PREMIER PÈRE. 

Voici ma carte, (ti tort.) 

LA CH.tnSOV, llunt. 

M. de Lormei... tiajdtre de la (^ité... demander le m^ecin 
de$ enfanU. 

CARAMBO(.E. 

Ah ! vl parait que mudume de Lormei... (Bnin i« douiéoïc p<!i«, 

portuil aa eBf«nl «Dnaillolté.) 

OF.I.’XIEME PERE, 4 raruabatr. 

Monsieur, ma fcmnic m’a irorni^... je lui ai enlevé son en- 
fant... seriez-vous a»sezbon pour le garm'f... 

CARAMbOLE. 

Encore on !.. (ü presd rntui.) 

I.E DEUtlfcMÈ PÉIIÈ. 

Voici ma carte et une petite assiette blcoc... ayci-en bien 
soin. 

CARAMBOLE. 

De l’enfant ?.. . 

LB Dt-L'IIEME PERE. 

^ 0 Q... de l'assiette, (n ton.) 

LA C1A!VM»{, UmbL. 

• Jean Havmond... tboàtre de la l'orle-SainUMartiu... deman- 
m d<T la bf'Uiangere... » 

CARAMBOLE. 

Tiens ! il |>arait que madame Jean llaymond eal am»î une 
farredse... (VojARt wlnr mn trMMnc |iér« porto d<«a cntiBU.} 
TROLMEni: PERE. 

Monsieur... 

CARAMMU.. * 

Enetjrc !.. (ab Moiudrer.) Monsieur, pas un mut... je sais eeqttc 
vous allez me dire... Vos deuienfanb vous gênent... et vou.% 
venez me prier du les garder... très- bien... t<ietlei-les là... 


CAHAMBOLE. U i:HaNSON. 

CARAMBOLE. 

Ah ! mon Dieu! (sw»oci coup de piitolct.) Ah ! je devine... c’est 
le Cirque-Olympique. 

LA CaAÎISOf». 

Son... c'est le Vaudeville... 

CARAMBOLE. 

Oh! le Vaudeville Joue donc nLiintenanl des pièces onti- 
taires... 

U cnvNSON. 

Non... des romédies. Aimer et Miturir,le JUariage d’Olÿmpe.,. 
comédies intimes... 

CARAMBOLE. 

Mêlées de couplets?.. 

LA cn.Alvm. 

Allons donc !.. le Gymnase et le Vaudeville... m’ont chassée... 

CARARBOLC. 

CbaMer lo Chan.<ion du Vaudeville! 

U cratisom. 

Cestfini... plu» de refrains, plus de couplets... Veux-tu voir 
un cchunlillon de comédie soeinle... un nouveau g^nru de nou- 
velles pièce» que de fiüuvvaui auteurs viennent d'inventer sur 
un nouveau monde ? 

CARAMBOLE. 

Oh! oui! 

LA CMASSOSI. 

Melions-nutt» à l’érarl, et écoute bien ce qui va se passer, (n* 

Mrto&t par le premiier plut.) 

8CÈNÈ X. 

MAHCUKItlTE, MARCO, LA BARONNE, ,.1. OLYMPE. 

i*. Bntreal U dame aux CaoiélUa cl Man» , cbacaDi d’us 

célé du tkéAtre.) 

MAHCO. 

Que vois-je!., la dame aux Otmélias! 

MARCÈLHITE. 

M.vrco ! .. la tllb* de marbre ! 

MaHLU Et MAHCIIERITM, 

Par quel hasard... 
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U ■AKOtVRI 4 U C4tilu«H<a. 

Insolent ! va ninpieils 1 goujat !.. 

NAACU 4T MASClUUra. 

La baronne d'Ange !.. 

U RARO>?iK o'aROR, pirtiiMiit. 

Bonjour, mes très<héreA! 

ENSEMBLE. 


Air de 

Nous revoilù (fris). 

Comme au temiis «lu f|uaKler Breda 
LA BAROKRE. 

Ahî çà, qu’étewous detenuM,d’où sorleî-TOus? 

MARCVLRITe 

J'arrive des Pyrénées, où j'ctiis allé diercber... 

LES Dei K At TKES. 

Quoi dune? 

■ AROfEarTE. 

Un mari. 

LES Ai’ms. 

Un nuri! 

MARCn. 

Moi, J'arrife de Bade, où, comme toi, j'espérais trouver... 

LA BAiiu:vSi. 

Quoi donc ? 

MARLU. 

Un iiuri! ^ 

LA RARO!>>E, éeUltnt*4« rin. 

C'est charmant !... Eh turn! uioi, je suis restée à Paris, où 
j'ai été sur le point de mettre en cage l'uiseau rare que vous 
avez laissé envoler, MesdanK-s. 

LES OtVt AITRRS. 

Vraiment ! 

LA BARORNE. 

Sans ce monstre d’Olivier de Jallin, qui a dé(»nvert le pot- 
aux-nises... j’épousais inon^sienr R.iymon<t de Nanjac .. mais 
bêlas! me voüà rrtomhée «laiis le panier des pêches à quinze 
Sûus, comme on dit au Gymnase. N'importel... ue perdons pas 
courage... 

MARCO. 

Nous trouverons des maria. 

' U RARURRE. 

Il nous en faut. 

MAROrERVrt. 

D’abord c'est la mode. 

MARCO. 

Et puis ü c«t temps de prouver à toas ces petits floessieure qui 
font des nièces sur ik»us que quand nous voulons nous savons 
être des lemmcs comme il faut. 

MARGUERITE, riABt. 

Oui... mariotis-noua. Mesdames... ça nous changera. (Mwi<nie 

de MèM.) 

LA BARUTIRE. 

Ah çà! qu'est devenue notre amie Olympe Tavemy... on n’en- 
tend plus parier d'elle nulle part- 

MARCIERIIE. 

On m'a .vssuré qu'elle était morte à San-Francisco... (s«r u 

Biiaique mire «b j«iM bonme. mUe «k dandy tatcrolrtqite. ■ Olytape 
A«i bnu. — Olynpc pvK« ww luilcUe orealnqiie, et lorgoe Auteur d’«^ arw 
imwIciieF. 

LES TROIS FEMAIES, ti KcuBaAÛMul. 

Ciel! c'est clic!... c'est Olympe! 

LC JEI'RC H«)MHE, raiüstut tOR ÿUto««cz. 

Paruun, ebcrc comtcsÂC... 

LD TROIS DAMES. 

Comtesse !... 


LC iFTMr. HOMME. 

Si, je vous laii.«e un instant. J’entre chez le marchaud de 
laltac chercher un yingt<inq centimes nouveau. 

OLTMEE, a««e beaucoup d« Boblaw»i 

Allez, cher comte, et revenez vite. Je m'étiole, je meurs loin 
de toi, mon Henri. (Appuyiat « téta lur »«■ apaute.) N'cs-lu pas lo 
eul homme que j'aie jaiiuiN aimé? 


LC JEÜSE HOMME, atte fM. 

Oh!qi>eje suis donc content d'avoir épousé celte femme-là!... 

(u ittl baiaa la uals et tort ta uirtUIaiil.) 

LA RABOSSK, MARCO Ct MARCL'ERITE. 

C'est loi... Oiym|vc!... 

OLYMPE, pnruâBt daa jrrwwU aire. 

Plalt-ü?... Que me veulent ces cixaiutve? 

TOUTES 


Cn-aturc*! 


OliMPK, cbangaant da lue brwqwaiMui , at Uur laadant la ■****- 

Ça TB Lien, le* ouCants?... pas uial, mercil 


Tt>L'Tt-S, avec joia. 

C'est elle! (Bllet m «ImimiiI de» foigiiiae* da main.) 

TOUTES. 

Conimonl! c’est toi?... 

.OLYMPE. 

Oui, c'est moi! mais je ne saits plus Olymiw', la reine de la 
wals<' à un temps, Ulytii|ie, la sou()Oiise du Ca^' Anglais. J’ai 
fait ce que vous n'avi z pas su faire, mes bicbeltcs !... j'al été 
plus nutiigite que vous!... Je suis mariée! 

TUfTtS. 

Mariée ! • 

MARCO, rLnt. • 

A la détrempe. 

OLYMPE. 

Pour de bon... (L«wgMat.) Je suis une femme comme H faiil !... 
Mtnro. 

Ut f*amuscs>tu dans tt>ii grand monde? 

OLYMPE. 

AhçÀ! c'est une autre pairedemaïudies... Ah! mes enfants!... 
on n'y joue pas le liozig... on n’y (aille ni un p'tit frac ni uu p'tit 
Janvqucn... on s'y emiélo. 

LA BARORME. 

Vraiment 1 

OUMPE. 

Ilfaiit toujours èire sur sonln’iite-qualre... de grands dîners... 
de grands portraits de ramille, faut toqjours poser... Ah !... 
MARCO. 

Mais, comment font Jes grandes dames 5 K>ur s'habituer à 
celte vic-là? 

OLYMPE. 

On dit qu'on les prend touU-s petites. 

. LA UARO,NRK. 

Alors, tu as fais une boulotte! 

OLVMPe. 

Pommée. 

MARCl’lRITB. . 

Demande une séparation. 

MARCO. 

File avec un peliPcousin !... 

OlTMpr. d'ua toa rfrrur. 

Et la correctioniioile, inos enr.nits! 

LA BaHOASE. 

Tâche que ton mari te donne un soufflet... devant témoins! 

M.YMPB. 

Dan.s ce mondc-la, on ne bat pas les feiniuos!... Ab! je ine 
suis prise dans la souricù-n'... Ni'i-ui, fini de rire, je suis une 
fciuuie de la haute ; mais, hôlatf ! 

Air:' 

L4>bas rraioipot. 

J'ai Mu>vnl 
Peu d’aan'mPDt, 

Et je réve i-n rarbetle 
A ooa Aoii]M>rv, 

A CM rli^gaiiU roaiH^, 

Où irfruait lu lurciie : • 

O mt»Q Paris, 

Gai i»A>s, 

Setd p.-tradis. 

Et nul^n* moi j« dis t 
a A bas IVliqueUe ! » 

El alK-t iloQC f 
Eu avant le riKCxloD; 

Vivent tous le* bon* 

Garçon*, 

Bien 8-ii>* fdçoos. 

Viv' le rlMiuul, 

Qui VAU* griinp.iit au cerveau, 

El iv* bats <k ropéra. 

1.4 vie t-sl 14 I 

Quanti le grand monde donne un b*'.t, 

La soirée est pc»i gr.tci^u*© ; 

(!■' galop infernal, 

Jamais (le tnlipn oragrute. 

L'etiquette est Kroce,^ 

El dans ce momle-lb,* 

Ah I mes enfant*, j'al U 
NosUljri' d’ la noen; 

Ls-hus vralDient, 

J'ai souvent 
Peu d’agrément, ele. 

REPKISK EN5KMBLE. 

Et aile* donc ! 

Kn avant le rigodon, etc. 

(lU« «UsMnt tonte* qattf* su U rtprue de cet ensetabla.) 
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SCÈNE IX. 

Les mêmes, DIÛSCENAIS, «tii-mi. 

DESCCKAIS, Milrut ( U poHe la toofue ritlincul* de FélU, au iWutlAnia ae<c 
«let FtlUa de fharhre. 

Qu*c&l-ct> que c'est?... on üanse!... rllo$ osent danser... sa- 
pristi, Mesdemoiselles^ rangez vos Toitures!... Pl^> aux hon* 
nétc» fcniines qui Tont à pus!!... 

LES FEMMES. 

Tiens, Desgenais!... 

* Ot$CE^AIS. 

Oui... Uesgcntis... rèdooteurct inventeur de ).i Lantente m- 
dêfiendante!... quarante francs pour Pan^... quarante-huit francs 
pour les üé|kartc(neDls!... k suis de inauToisc humeur... sa- 
pHsti!... 

ULYMFE. 

Comme toujours!... 

nesCEMAis. 

Oui, je dis des sottises à tout le monde., ça sc fait maintenant 
dans les nièces... j’ai un style à part pour ça... j'al .sur moi de» 
tirades, ne» boutideset des algarades... C'est moi qui flanque 
au derrière du la société ks coups de bottes de la franchise... 
Sapristi 1... 

MASCO. 

Ah! vous dites (otijours la même ciu^!.,. Je vous donnerais 
un sou si j'avais ma Mursc. 

OKSCEMAiS, »*tJipartWBt. 

U Bourse!... obî la Bt>urse... grand monument carré, Iwrné 
au midi par l’ilhmiun et la rue VIviennr; .tu qord par le thédtre 
dq Vaudeville. — l..a Ibjuise ! où l'on a tu loii|vet de venir ach< ter 
des .iciioiis, que l'on a rinfamie de revemlre quand on v trouve 
un petit hénef... Oh! la Bourse!... oh! la société !... 

OLVMFE. • 

Ihvncz garde, mon bon, vous êtes en publie. 

oksccsais, Airimi. 

Le public!... il est joli, le puhHc, qui paye vir(gt--cinq sous au 
parterre client suu.s à l'orchestre |H)ur écouler les âiicrie» de 
me^icurs les vaud. viltisles et pour sourin' à des aelrircs qui 
ne savent jws leurs rôles et qui ont besoin d’un souffleur... 
(a*i^4nit«t.) Alt! qu'il 4 St vilain !... uh ! lu public ! oli! le souffleur! 
oh! U société ! 

LES PF.MMES. 

Il est insuppoElable! 

DESCESAIS. 

Oui, je trouve que la sociélé est une maison liorgne... Il faut 
y entrer avec un faux nez... SaprUti!... uh! les Parisiens!... 
oh ! U société! 

* Air : J'ai du bon tabac. 

La UMlété me »emble effroyable. 

Je veuv démolir U toriClê. 

Sur raactciice Honélé, 

Je vcui faire une autre société. 

OLTMt%. 

Mon Dieu ! que c’ moniteur *i peu sociable 
Est drugri-able, 

^ En société ! 

LA dAomte. 

Mais alors pourquoi venez-vous à nos fêles? 

farce que j'aime le bruit et les lumières. 

NAaciERirc. 

Pourquoi vcncT-vous dîner chez nous?... 

OF>ce.^Ais. 

Parce que ça me coûte moins cher qu'au restaurant." 

MAKOO. 

I^Minpioi mettez-vous une craVHtc t[uc j'ai faite avec une de 
mes rubis? 

DESOE>AIS. 

Sapristi! parce que c'est moins «aié que chei Boivin. Je vous 
fréquuUe, mais je vouseMtnu- nK-diocrement... 

MARCO. 

Ah! vous nous ennuyez!... (RtftrdtirtS » morntr. ) Cinq lieu- 
rcs!... Allons dîner chez Vachette. 

iFA4Uiir.enE. 

Après dîner, grand luilA PUin-ra. 

LES FEMMUt. 

Nous irons toutes! 

OLTMPE. 

L’0|»éra!.. Oh! me« enfants j'ai des fourmis dan.s lesjumltes! 
Ohl rO|>êra! la («olku! la n^dowa!... Ah! uu diable imiii mari 
et tout le bataclan!... Je uesuis (>as faite cour ce uiondc-lâ! j’en 
sors!... ^ 

0KSi.i;.NAlfi. 

Kt voua avez raison, Mesdemoiselles. .. Croyez-moi, contenlez- 


I TOUS d'étre belles et jnveusc.s; nréférez les boudoirs aux salons, 

! vivez de fleur», de diamants et ae moét frappé! celle nourritore- 
là vous engraissera... celle de» honnêtes femmes vous donnerait 
des indigestions. 

OLTMeE. 

Tu as raison!... c'est décidé!... je lâche mon grand nom, 
mon petit mari, mon grand salon... Chez Vadieite, mes en- 
fants! j''ai ma voiture, je vous emmène... 

TOUTES. 

Accepté. 

DESCESAIS, à 

Emmenez-moi... je vous dirai des sottises. 

OLTMFK. 

Nems sommes quatre... U n'y a plus de places. 

DCSOE^AIS. 

Bah! je monterai sur le siège... je dirai des “oUiscs au co- 
cher!.. 

TOUTES. 

Chez Vacbetto. 

OLTVFB. 

Oui... et ce soir à l'Opéra. 

TOUTES. 

A rOpéra. ^ 

ENSEMBLE. 

An : Sloxrnt, g.;<lop. 

Coorons et d^pécboDi, 

CbexA achetle dlooas, 

El Unions 4e sulsir 
Lt't ailes du pUiistr. 

Quaud mitiutl SQiiuora 
L’op<ra 
Ouvrira.. 

Nous üanserüQSj 
Nous souperoos, 

Et cbaQleroBs. 

OLTMPe. 

J’étais Ucn soltv, sur ma fol! 

Ce moode u’est pat fad i>our moi I 
Du grand monde, il me faut sortir, 

Notre vrai monde est le plaisir. 

(Il* iorteat, leut eu islopaiM.} 

SCÈNE X. 

CARAMBOLE, LA UIANSON, p«ù les persokmages ne 

MIRRRA. 

carahoole, eairaal. 

Ab ben! j'en ai entendu de l>ellcs !.. C'est égal, ce nouvcaq 
monde me semble un flchu monde!., (oa frappe irai* «mpt daei u 
oouiim.] Tiens! on frappe trois coups! 


CRICRI, eoMnac grce, esirtat. 

D« Mirrbâ j« tuii mère, et j'ai bieo du chagrin ; 

Elle est à la tristesse, et J'y perds mou laiio. 

(Rite doaiie na lirrtt à Car«mtM>tc. Ca^tre Lacté , UMlHtse |ree, sumoaté d'ui 
fraad bonnot A ta caucbolM.) 

LA£I.Ê, triUMDeflt. 

Qu’a donc Mirrhaf... Je suis sa ncurriee Adèle, 

Et ne SAIS quel tracas Ini toque la ccrrellel - 
{lll«a lonbcnl toutaa diui du* de* réQpikMU peaiktet.) 

FL'BÉ, wlraBl. 

Qu’est-re que peut avoir Mirrhaf... Je sari rteo. 

J'eo doimc, comme du c’I autre, m.T bague au chico. ^ 
Elle est ma ftaocée ! 

(h lonba d*M de* refleiiou pêuiLle*. 

CVMRAS, (Btraot. 

Et moi je suis son père. 

Je culs même de plus le mari de s.i mère. 

Mn Aile a des Uniotm... Dvpiiis un an .Mirrha 
N'a pas (Oit une fois ta risette k papa. 

Si je sais quel ennemi rcmbèlc de U sorte. 

Je veut bte», mes enfants, que Dîavolo m’emporte ! 

(Us lires! tous qsalre IcDn nsweboir* . et pleurest.) 


CARAMRùLE, liaaat (os Ihrcé. 

« Mirrha, ou le dangvrd'avoir un papa bien joli, bien jo|i!..o 
Que ça doit être inU;re&.vanl !.. je frénii» d'avance ! 


Pauvre enfant! 


CRICRI. 


LACLÈ. 

Pauvre enfant! 

I>€R£. 

Hâuvre eufanl! 

CIMIRAS. • 

Pauvie fille! 

J'ai du désagrément beaucoup dans ma famille. 
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(a» publie.) 

J'otiMi.'tlf de ToiM dire uoe rbose .. void : 
ATet-roiiü reraarqui^ comme )e euU joli. 

J'jü, ee que 1*00 Appelle, un gueasard de pbyeiquo. 
Je stii» beau, mai* «i beau que J'en *uU «açmfltiue ; 
Et que le potlilloii de lyonjumeau n'cUûl, 

A cdtè de Btbi, qu'un afTreui (laUoquel. 

(ils rosim abeorbés ilui« leurs réUesH«*. 


ttlRRÜA. 

Noo... ce (atal hymen no ■'acroni|ilira |«oin(. 

( KtU remerse l’au^H.) 
CTKIAAA. 

Oclel!-.. Adkut puissants!... 6 malheureuse Rlle! 
Quoi!... te ficher ainsi de toute sa famille. 

'Tu refuses?... 

MIRRHA. 

D'sutor ! 


CARAM«Ol.fc. 

L'action marche, l’action marche... Tencï, c’est un bon ac- 
teur, le père... le fait est qu'il est joli... Moi, je trouxe le pêiv 
de JUirtM.,. beau, (okii, UcM, Cjoiruet Pure mMStwi» leurs ■<>«■ 
cliairt es poche.) 

CTRIBASi. 

Uirrha «lent eo ce* lieux; — * en guise de prologue. 

Filons, i>our la laisser (aire sou monologue. 

(lU sortent.) 


caramimle. 

Ah! cet acte est três*bien... nuu^i il n'c^t coraê... tuw »•. 

•H{«« semble lUKHSter l'entrée de Kyrrha.) 

MiaaUA, seule, après uw loi^e paatoeûosf. 

Je sors CR ce moraeui du temple de Vi-nua ! 

0 mes paiatbies ans. qu'iUs>«ous deseoua !... 

Je m’amusais d’un rien... d'une mouche qui «oie; 

A rel Ace si pur, on hbgote... ou rigole... 

(d'ua aù sombre.) 

Je ne rigole plus... 

■(Aeee éclat.) 

Ah! qu‘eU-ce que j'arais, 

Vénus, H tes autels, quand j’ai dit di~s navets. 

Je voulais, avant tout, A Ion culte fidèle. 

Qu'on admirât Mirrtia, qu'on Iroavât Mirrha-betU. 

Tu le vengeaa, déesse, en allum.int un Jour, 

Au réi haud de mon cœur, la braise de l'amour; 

Eu mol tu fis fl.smber une Oamntc inMusée. 

Vainement de Paré je suis la fiancée; 

Je me fiche pas mal do Puré... Les destins 
Ont jeté mon bonnet |>ar-de«sut les mouiloa. 

J'ai dans le oei, jusqu’à cette mère cruelle. 

Qui m'dte mon bonheur... Elle me rarrocAe^Ue. 

Elle empêche à jamais que mes traits amaigris 
Reprcnacut leur gaîté. re/feurfjse«: aux ru. 

Eh birn! Vénus! eh bien ! je braverai ta rage; 

Je finirai d’un coup Ion affreux tripotage. 

Pas un chat ne saura mon terrible seeret. 

Car je l'emporterai dans le tomhrau muet... 

Oui, je mourrai, gardant mou secret et ma gloire... 

Après .. que mon fuliirailie â la balançoire! 

C'est lui (t}!... 

(Catre Peré. pAle conrse PierroS, et les yen rouges, soivi de Cyainu, Lacté, 
Cricri, les lémoies, «te... Un dispose l'aMtel.J 
0 perfldo amnr! Dio ! che dura peiia ! 

Dolvre immensa una orribd tc-mpesUi. 

Dell' amore t'achera mio cor! 

Ail ! si rimao {uir l’ombra dt plêla 
Parla poveriua s^xdia parlar alla suora. 

Alla fialia moula Immobil Ap|tcua reapiri, 

Oh! que te dicl ! 

Insemata del ctolm... no so 

Delh mia perdonoa mia seconda madre, 

Delh mi perdonna ! 

Cklo!... 

PVM:. 

Depuis un an, Mirrbu, vous me faites poser. 

Voyons, deux fois, trois fois, voulei-vous m'épouser? 

(Avec douleur.) 

Vous ne répondes pas... 

(Ptceranl.) 

Mon discours vous Assomme. . 

MIRRIU. 

Oh! je n’ai jamais pu voir pleurnicher un homme... 

Je TOUS épouserai... 

CYMRAS. 

Héuois par mes soins, 

Voici inuiisicur l’ailjuiot et les quatre témoins. 

Procédons... Et d'abord, skion l'antique mode, 

On va lire tuul haut U-s articles du Code. 

Rangei-vous... I>a parole est à monsieur l'adjolut. 

L'ADSOiRT, lisant. 

Titre V, Chapitre VI... De» droit» et des devoirs respectifs dc> 
époux... 

(t ) A ta f.'préscaUUon, ces vers sont remplace^ pur les mots ila* 
ticus, mis A la suite du monologue. 


CTRÎRAS. 

Tu refuses? 
sriRRH.i. 

D'aelkir. 

CVRIRA». 

Tu refiiM!* Puré... Pourquoi? 

MIRRRA. 

C’est un pochard. 

Plutôt mourir ici que signer nu tel pacte. 

CYMRAS. 

Sortes. Laisseg-nous seuls, 

(Toat le nxiwle te retire.) 

Passnni un ciiiqnièmo acte. 
(Hudque à l'orebBlrr.) 

CUIAMIiOLE. 

Ah! la |.Tandi; scûiii*!.. 

LA CHARSOR. 

Chut!., ne les trouble pa»!.. 

CTRISAS, seuMlUnl deiu itu buKwil. 

Mirrha, viens, mon enfaul. 

MfRRilA, »'s«6e;aa( sur lui. 

Oh! oui, sur vos genonx, 
CYRIRAS, It repoMsant- 
SapnSti!... nom d’uii chien ! 

HIRnilt. k part. 

Que son organe e&t doux. 


Te voir toujours souffrir, ça noua rendait tout chose... 

Ta pauvre mèro était une mér<* moro... se. 

Tu n'aimei pas Purù... 

MIRRRA. 

Non! il est trop vilain. 

CVMRA». 

Pour un autre, bien tôr, biii rœur est plus humain. 

Cif tintoin qui U! suit, ce chagrin qui l'innnde. 

C'est l'amour, l'amour qui fait le monde à la ronde. 
miurha. 

Quoi! vous croyex!... 

CYRIRAS. 

Je crois que ton rœur a parlé 
Qu'à pAphot, à Cythère, il a caracolé... 

Qui floDc almes>tu, dis? 

MIRRHA. 

Non, je n'aime personue. 

Personue, entendex-voiis? 

CYNIRA», riaol. 

Tu nous la pousH'» bonne. 

Ton amant est pané! 

MIRRHA. 

Non ! 


CTRIRAS. 

Ton cour fait lic-tjc... 

Ile»t|>aué, tant mieoi... moi, n’al-Je pas le sac. 

Voyons! dis*moi son nom? * 

MIRRHA, a««e paayon, eu regardant smi père. 

Eh bien! relui que J'aime 

. Ksi bviin comme l'amour, et evut fols plus hivni même. 
Non... jamais on ne vit ne sourire plus fin : 
i^n net, ses yeux, son front... en lui tout est divin, 

Sa démarche est d’un Dieu! 

CYRIRA.S. 

Tiens! comme ton œil brille; 
Rien qu’en parlant de lui, lu renais, ô ma fille!.. 

Son nom! son nom! ton nom!.. 

MIRRHA. ' 

Jamais... jamais... 

CVRISAS, amdésopoir. 

* Hélas! 

Je ne le vois que trop... Mirrha ne m’aime pas!.. 

MIRRHA, avK poMloa, en le Mrraal dans «et bru. «s embrewani la téta. 
Je oc vous Rime pas... 

CY.RIRAR, te deg^teant. 

Ma fille, tu m'élouffes. 

MIKRUA, a part, avec beaheor. 

De ses rares cheveux j'ai pu baiser les touffes. 

CYRIRAS. 

Je t’airàe bleu .vussi... 


MIRKIl.t, a«ee torte. 

Ne me dilés jus ça. 
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cTnrmt. 

Vient toreer Inn «eeiet d«n« le »ei 6 <le pap«, 
pic- lapa qui l'atlorv, «t te rnil h ri«eUr. 

All-uki, TojoDt, pirltt... itarlcc, ffroMc bohéle... 

Celui que noue aimons, est-il kouflie, un l'aoealt 
EstM-e «loue, peur lu tairu , un Htfrfut tKimalf 
Lut tQa»quc-t>it (les deoIsT 
NinRiu. 

Ses drate... sont de Tivoire; 

Ses cbCTeux autrefois eurent la teiole noire; 

Ils sont i^ris... nuit rrit^t... T^rlalde tes bcaui: yeus 
Emprunte sou aiur au pur aiiir «j«« rient. 

St>n net, rouge «lu bout, est rorrert rUnt ta ligoe... 

Sa main, blaorlie à ravir, a la bhorlicur du cygne. 

Set onglet sont Quand U parle... d bonheur! 

It eiliale en |iartani le |>ariacn de la fleur .. 

Que vont dirai>j«?.. En hii, toiU séduit... entortille. I 

CTMlUft. i 

Atset... ü ce portrait, je devine, ma fille... | 

Celui que vous aimtii , c'est Apollon... ou mol... I 

NiRnna. i 

C« n'ett pat Apollon... 

CTMRAS. 

Tait-loi, Mirrha... lait-toi... 

Cumme la tcène Ici devient inronvenanle, 

Parloni pour tmnin<T dana la langue du Dante. 

( f rr»>t rafiquetBest .) 

istpiaf Impia! 

HinnDA. 

Jo amo mio padm, 

CYXIKAS. 

implul impiaf.. 

MIRRIIA. ; 

O feliec madré. | 

crsiHAS. I 

Corne cilate, tegnor... vr-netia la beila. r 

UlallHA. 

Ravioli, ttuOoio... 

(.TTURAA. 

Bono macaroni. 

MtRRVA, fulevut le poignard de U ceiature de Cjnlru. 

O Napoli dolee... 

(elle *«rt tivemc&t.) 

CTMaAt. 

O Faolo Brieagl. 

(il «^<M>rt ipeie Hlrrha.) j 

CARaWBOI.C, apflaudi>MBt. 

Sublime!... sublime! Myrrlia! lu |>ere!... tous! tous!... ' 

LA CUARAOK. 

Tu es satisfait! 


CARAMROt.r. 

Ah! cnmiiKi cVsl joli la iragcdie, quand c*cst bien joué!..* 
Seulement ça manque un (khi «Te romique. 

LA CHAMiuR. 

Tu veux du comique , un voilà! (Brut de u>Me et de ey». 

b»lk«. ) 

L'fvSCAMOTBL'Il, en dvlwrt. 

Suivez-rooi, le monde !... ou va coiiiiiieuccr!.. 

SCÈNE IX. 


{LWemntw r*l nivi «rxiie jocriue qu dépote ae mitieu d’ua Ihéâtre une ' 
Ubie d'ncainoieur; celte tnble e«l gtnde Im« aa puMIr d'uae luàle à nateUt; 
dant rietérieir, et cecbè* an publie, dottenl Mre kt aeeeawin et la perru- 
ifuea irtilet lov ImitatnMia.) j 

L esCAKOTCUn, am eurient ipii le *Hi«cftl et Peatoarest. ' 

R.vnpci-vniit, rms lu Jits uifdiiU... r.mgez-vuus, le monde... I 
Moii'îi'or Kri-pouli'l, un uvatil |,t givuAi- cttisse .. Assex T vous me 
dciiiandert^z . .Hi s-ii» urs cl llaim t, qti.-l isi mon r.tnp dans b 
sociêlf... Ail! je {Hiurrais c«*mnn; tanl d'autres vous ditv que je 
SUIS ci, «|iie je suis ça, iiiuitt non, Mt ssnoin cl Daims; je suis 
loiil siniplrtnenl, un siltiiiilmiiqtie, un iMiIlassc, un c*rdinoleup, 
noii que je stiii; dedans 1.i tnisere, j'ai deux C' nl mille iivn sde 
rente; je tbm' ure rue L4inilc,«ieNsus le buubvard Ittlicn, scide- 
nsent, |K.M.'r ne iminl ibumiher les ficrsotines de ronddion, je ' 
veux tliir lea pentonms en con lilitm, je flimnç mes scartôn en ' 
plein air, ou eh«i le rnarchatid d«* vin du coin, ie ne me livra 
pointa un nscanioUige vuljriiipc... non, Mi'Sicnrs, j'cscamole le | 
^’iirc humain, JC vuix dire les voix liuiiumes, et lesartisles ! 
dramali<|ucs en particulier. < 


Air de ,V. Mangtaut. 
Diing, «ixiiiij, bmim, boum! 
PatAiioitm ! 

Aeieiiit rutniqiic», 

J'àl ^oa phytjquet 


Dans les gotklgU quo voitk là! 

Je* suis je furet üe< sitedarliHi* 
Comme Guttnaii, Je n’conuuit |•aa d'obtUcIel* 
Je siiis iHirtout, } . . 

El je vola tout ; I ”** 

Oui, je Mit tout, 

J'imite tout, 

Touti 

r ptilv et» Qu toor de pattê-pa«se, 
Vous moolrer, unt quitter U place. 
Tous nos arteurs, 

Tou<> Dos farceurs. 

Nos enscadours. 

Nos rigoleurs. 

Diiuk ! ' 


Vmili^-vons du drame, de la cotndie, de la tra^’dic ou du wu- 
deviMf, parirz... que f«uK! vous servir?., du preinu r gr*b> lei... 
Altentimi! Mtsstciirsfl Dame<, a(h mion!... une, deux... pas^ 

inutcade !... ( n m penche et repirall avec le eortutiw de BonlTe. iaa* la 
Gamin de Parii. — Umuik».) Eh bioiiî quni, mes pchts enfanU. du 

vaudevilb. en voilà du vaudeville... c'esl moi... toujours j<-unc, 
et bnijoiirs genlit* mrs pauvrv?» enfants!... el, cependant, je 
devrais bien ôlre faticiié, car, eti(iii, je peux dire que, depots 
quelque lemps, j*ai jnjimcnl roulé ma bosst*, comme dit c’i'au- 
irv... On in’.tvail ordonné de IVxercice, le m'stna promeiiè de la 
IV>rU'-Saint-\lartin aux Variélos, des Vtirtdés au Vaudeville... 
Ah! Je peux dire que iVn ai jmié c'l’année des oitci'S !... J'ai 
d'aliord joné le rtamin de P.tris, la Fille de rAvare, Mirhel 
Perrin... Et puis, apri-s ça j'ai joué: la Fille de l’Avare, le 
Camin de Pans et Nu hel Perrin Enfin, heupeu<em«!nt que, 
muimenant, je mVn vais rejouer le Gamin deParU. Seiihrmont, 
c’est un général qui me manane... Ah! Dieu!.-. d.ms le temps, 
j’en avais im... c'bon Ferrillc, quand j'étais au Gvmuase... 
c'était le bon temps!... ji; me rapjx-llc toujours quand il chan- 
tait à son fils : (UtiUvlraii d« F«r«Uk.) 

Pour quel talent, pour quel mérite, 

Vous a-t-on accordé ceU? 

Avec une croix csi-oo quittef 
Quanti OD l'obUent , tout ne finit pis 1%. 

No», non, non, non, tout ne finit pas là. 

Le rmur <>ur lequel on l'altarhe 
A des tlevoirs qa‘i| |ni rant rtipecler, 

Monsieur... cl relui qui la cache 
N'esi pas digne de la porter; 

Non, mm, non, non, de U {>orter. 

(Riyiri-osni Bouffé.) Eh bien! mcs pauvres eufAnts, quaml ce U>n 
FenilU'clianUiit çn, je pleunts comme une biche... Seulement, 
dame! c’est un général qu'il me faut .. Il y a bien mou jM iii 
l.af«mt qui l'a joué... et nu roe f:imiubérv...*car, j*ai été jusqu'à 
ChmilH'ry pour av(»ir un gi-m^ll mats, iU ne veulent pInV.. 
je lu* sais pas ce que c<*s gnis-là fout ! ( ufem.) M us, mon 
cher ami, c'est lus-tacüe à itinrevrtlr... les jours w* siiîventait 
ne se ressemblent pas!... Il fait beau auknird'hui, demain il 
pleuvra! D'aillcjirs. vous avez Delanoy qui jmi.-ra çt, irest-ce 
pas, lb‘l.«rfoy7 (ucUbo;.) Ehî mon Di<u! et (louniuui pas?... Je 
jour lotit en général rt les généraux en |Mrliculicr... cl pi«ur- 

a u«i |»as?... (Bouffé.) Enfin, un*** curants, c'«*st «loue j»our v«>us 
ire que c'csl livî-iiifncilrdu tr«*uver un général! — Marnh iiaiil, 
M« sMeurs et Dames, nous allons passer à d'aulies exereMVii... 
(a Carunbcklc.) Aimcz-vous Ics «ranges, j.uiic homme!... atten- 
tion!... v'ian!... (a «m jeaae loiiitairv qui rit.) Vous avez l’air de 
rigoler jeune milit.iire... atirnliun! je vais vous Cùre U conver- 
sation enire «leux premiers n'ihrs du Cirque... C'csl votre su;m's 
rieur qui parle. . . Il s'av.tnctî majcslm uscmnit en sei ne, met 'on 
chapeau sur sa téu et s'rxpi iuie en ces Icnuea ; (so« nuam* 
cbinge. — CMtumc dvgéaenl.) Sddats, l'eiinefni est eu fuilel.. Grâce 
à v«»lr«‘ ardeur, nous avons remporté ur»e victoire ecialanlc!*.. — 
Général! un envoyé demande a vous être prooetuë. 

L£ GENERAL. 

Faites entrer! 

L'SNVUTe. 

Pardon, génémir... on s'est emparé de Dure-à-Cuire, el les 
troupes deniundent sa tête! Kl miiintc-n inl, vouht-vnua de sim- 
ph*8 tourlourous. . je les ai là sous h* iroii^iéme gobelet .. ( aiuki 
M ubk.) Rien dans K-s maiu^ rien daiH les poches... une, deux... 
parlez, muscade !... (Changetneut <l«co*<inM. — CoUflBiv de to«rl«.roB.) 
— (Bi*ew) Eh! tionjour donc, payse, eummeot Ir pories-lii?... 
Ça nova |«s Irop mal, merci, comme vou<v vovez... je vi«ns de 
faire une proim-nadc charmante, j'ai rencontre une jeune d.mie 
si jolie, mais si jolie, que je me suis mis à la suivre pt'ixtanl 
deux heures; |*arre que je suis un monsieur oui suit le* 
femuies... je suis aussi Ka boimo d'enfants!... Ah! Dieu! les 
rnranlv! je les adore!... pour itmii, ils ifont qu’un lïcfaul c'est 
de venir «u monde trop ji imes!.. u'cftt-<e pas, HolTm.inn? 
(BofffiMiiB.) Oh! moi, cVsi diirerenU... je captive les femmes... 
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Quand Je parte dtüs femmes, je veux dire U bi>urpeoiw, j:am» 
que avec d»** brclclles en caitutcliouc, le garde-rtiampùlre. . 
Il y en a en qui «hiI cent pù-üs... Suivez le courant.- En 
avant le brelunt de troupiers ! ( u«iMMr. ) De iiuoi ! de quoi ! des 
bnians de troupiers!... vtHl.i1... qirtsl-cc qu'eu veut?... 
faites-vous servir!... cVsl mui qui les pince tous! conscrit, 
mrgent, pénérul; enfin, c'est renvir?anl, é|>alant, iniroboUnl! 
Je vous ïc^ aidiquc avec un chique qui éfwUi je public... 
Je suis Tunique, le seul, l'invincible... k vrai troupier... 

Air: 

Je n‘ji point ds patrie. 

Et Dv iwdsi de rien ; 

Partout je promène ma vie, 

Viai bulii'unen: 

Mon seul pays, oui, i'en coQviea, 

C'ettl le pays où Je suis tiieat 
J' suis bateleur... 

Ici-bas, d'ailleurs. 

Qui donc a’esi pat acteur. 

Tragique, sauleurY 
Le monde est uue comédio! 

Le%ea te rideau, 

El vou« verres te drapant «Uns son mautéau, 

Chacun otTranl, sur »»n Irélcau, 

Un uouvuau tabluaii. 

Enfin, cherchez donc un tulre tiuultadour.,. au Vaudevilk, 
au Gymnase.... ou «uz Viiriélés.... — üui ça? N. La*Mgne!..». 
(vvti d« Uwene.) Pourquoi dooc pas? A mon Dieu-y ! mon 
l)iiu-je!... Hil Ui ! bil... que je n'ai pas Thoimeur du vuuscon* 
naUrv, mais que vous êtes un imbecdle... C’est moi que je vous 
le difl... Oh! tema, M.mTstlle, ça ne fait rien; prtuH», quit- 
tons U Kmnce et rclranger ! Je vais me debarbouilKr... Oh! mon 
Dieu! monlhcu! je... Pourquoi l‘esl-ce que vou» n’aseï pas pitié 
demui! Mais dis-moi, dis-nioi, Numa, Numa, regarde donc quelle 
désinvolture... (niwh.) Mais je vois parfaitement bli n, tu fais 
des grimaces... mais, parbleu! moi aussi j’eii fi-rai*. si je \oulai-i 
des grimaces!... je tfai qu'à faire ça !.. Ah! c'est cbartoanl, ma 
parole d’hi-nncur. Ah! |)To|k»s de ça, ça me rapp» Ik una elio» 
qui n'a aucun rapport avec ce que le v.-ulais dire... je suis aile 
hier à la GalU*. j ai vu le Mfdectn aea Eofanla, c'est charmant ! 
Laferrk re est ires-bicn ! il joue très-bien cet aeteur-lâ... il a des 
moments, hurtoul quand il dit... (Uterrièrt.) Ahl bonjour, mes 
enfants... Ali! vous am du Ik)Ih) à la j^mbe... tenez, voici du 
vin, c'est k lait des vieillards... c'est aussi celui d^s enfante... Et 
ma fille! ma fille! Ah! Jcrùme, ma fille est morte'... Ah! ma fille 
est vivante!.. Ah! merci, mon Dieu! merci! (wn»*.) Para* qu’il 
faut vous dire qu’il a daiiv la pièce un ami qui lui vt di voué <-ans 
en avoir l'air et qui a Ues-bon cœur ! il dit toujours .. (Hcaier.] Pour 
toi, pour moi! j'nous vécu avec p«*r*iinne... ^Bavcl.) Voilà un Iwau 
mélodrame, je k ferai voir au paradis à ma payse... (uvMgiw.ji 
Oh î mon Uii'u! jc... mon Dieu l Je... (^L**uuor.) Moi je ne verrai 
rien du tout!... je (lars pour les bord^du Hhin. avec une troupe. 
Enfoncé k directeur, enfonces les acteurs, entmicé tout l«* bata- 
cloul... (vdt MUr«ik.) Enfin, Me&ùeurs et Dames, si vous iTeii 
avez |.>as revenez demain soir et s jours suivants... Ça 

ne s*Ta jamais la même chose ; on avalera des sabrer, des pavés 
et tout ce qui pourra ch.inner la société... El aiaiuLemuit, sous 
mon truisiemc gobelet jc vais vous faire paraître toutes vos an- 
cicniU’S eoiinai>ance8... Une, deux, trois!... Paraissez les ac~ 
leurs du Palais-lloyal! (le rideau de luod m lève.) 

TOUS. 

Air du Sire d« Framùotiy. 

Chaulou» U gloire l . ^ 

Du tir de Framboity! I * 

Pmt.î . 

CbritU! 

Que cet air est Jolf! / 

CARAMaOLX. 

Ciel! que vois-jc!.. mon ancien pulroii! 

IBAUeoiSY. 

Onl, mes enfiiiite, jc reviens pour vous dire que ma fi-mme 
. est imiocrolc !.. Elle a été acquittée par la s«;plkine chambre... 

U Cbuusus.) Sans rancuue... et mainleoaiit, niei jolis bibis, 


«3 

livron^nous à Tallégnsse cl à des pelils couplets qui soient k 
moin» bètc's possible ! 

TOUS. 

Vive le sire de Pramboisy!.. % 

Air : 

Par de giiiv flons flooi, 

Gaitnent enierrout 
Ceti« «lunée 
' Terminée. 

Que e« ioit laid on beau, 

Im c'rst du nouveau, 

Ditou» : Bravo! bravo! 
rxi-LeaiS (raUebou). 

En Crimee, loti» non iiuteurs 
Sontjonét par um braves... 
bi les ZouAv'ft te font .irteuri, 

Lci acteurs s* feioul Zouaves. 

SCÈNK XI. 

Tous LX3 rEllSOK^ACtS l>£ M BtVtlS, , 

MAI EUMISM I.E DAUUOIHD, U Frovo^SU. 

Bail' Muutvs«)uieu, l'on daiisuit, 

Maiiit'uanl ou y diiie j 
D'un Drhii bal un a fait 
lin' Q«'hu cuikiue ! 

CIL Fsau (DesgeOAis). 

L* bouèhrr qui hioniil cb«< mol. 

Demain le mane 
Avec un' femme de Irui* 
il«iQe eau-goric! 

ALl.VE (olympe.) 

Sur les otiiens un impél vienij 
Et, ÿtlout (T la chose, 

Lc« rlraU disent : nom d'uo rtiiefi ! 

Faut qu'on oou* impose ! 

BSASsLi'H {i'ncatiMieur). « 

On démolit, A grand brqU, 

Maiton, édifice.-. 

J’ craint l<>ujt.>iM'!> quand j* rpnlr’ la Mult 
Qu'ou R* me démulisM! ! 

MAbnilOISLLLE I»tAA?lD (um E»pSE»ota)- 

D' l'AuvergiT la lut' ri m* ehamui, 

Je prciids nu’ séné : 

V U que J' gagne un Auvergnat 
A cct^ loterie ! 

LUCIIET (le esirckaiid dlitbiu}. 

Le couplet que je chantais 
Etait par trop leste. 

Je d' k cliant' pas, Je craindrais 
D' remporU-r ma veste. 

CRAS3(»r (le sire de Frandmij). 

On préleiiil qu' monsieur Lourbec 
M' IrouT.ml magnifique, 

^ Fait mon portrait... v'U c* que c'est qu' 

D'avoir du physlijuii '■ 
tlVAa.NTBL (CeruBlMle). 

Pour gratter une maison, 

Faut un' peine cilréiuc; 

Qu.ind j'ai qii<-qu' déinaneeaisoD, 

Moi, J' m« gratt' moi-niéme. 

MAORÜOISEIXE MIVEHOkl, eu publie. 

D'Iaisser vivre nos coupIcUi. 

La CliaiisDO vous pnr. 

Et raémti, appUu<lisset-lei.«. 

Par gaUulvrae 

ai(£i H. 

Air prfréiltat. 

Par de gai» Aoos flous, otA. 


Fi.v. 


4 C 9 So 


AVAIT PRIS FEMME l\i SIRE DE FRAMBOISY! 


*-i.° d’ Invent. 

Pmt». — Tzp.k w»ï i MCemp.«m»Amele i ,'i4. 
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DISTRIBUTION DE LA PIÈCE 


, employé 4’une rompafroio d'üs^a* •• 

ranc«« MM. LrclêRI. 

FOUTUNÈ. autour clnmniHiue CacuarOY. 

LECîHlVOlS, |iropri('iairc AMÈnÉr.. 


DOMINIQUE , doine»tU]Do rie Tout-Bon . « « . 
MADAME LEGRIVOIS. di' l.rgmw>4. . 
ANAlSi UUe de Lognvui». 


IHURIt. 

M** (jé\ot. 
M'* Mar>b. 


CN SALON ÉLÉGANT A PANS CODPÉS. 

Porte aa Tond. — Dans chaqih^ pan roupê, one porte. — A droite, 
dentiomc pUa, une cheoiitiée. — Deux consoles au fond de chaque 
côté de le porto. —Ces consoles sont couvertes de vases de Cliine, 
ilatueties, broutes, etc. — A gauilie, sur te devant, un guérie 
don avec papier, plumet, encre et canif. — CbaUes , fauteuils, 
tableaux. — Ameubicment confortable. 

SCÈ.NE I. 

DOMINIQUE, seul, aiiii dans un raulcuil à droite, un Journal 
À la main. 

Je ne saie pas juaqu'a quel point Monsieur sera content qo*on 
soupe cbex lui apres le speriade; mais lîqn yrendra son parti 
comme d'habitude. M. Furiuno ne rail>il p'Ss dlëliiitout ce qu'il 
Veut..- Il on a le droit, c'e»t .<on ami; upre.A cela, il ne serait 
pas oonami que ce seiatt uiicore Ii même chose, (il se lève.) 


aie t de êtmwktilltr meerr, ma cAére. 

Mon niaitre est d’une bonne pair , 

C'esi un ma lire selon mes verui; 

Aussi, jamais Je ne me hâte : 

CRet lui Je fais ce que Je veux. 

Toujourt, aussildl qu’on le presse, 

Ce qu’on demande est accor'M... 

Parfois pourlani, Je le confesse. 

Je voudrais être un pl*u grondé. 

(S'asseyant près du guéridon.) Oui, ca oto ferait plaisir d'être 
grondé... ça me changerait. Avec lui, c'est comme si on mao* 
geait toujours aes friandises... Une bonne gronderie réveille le 
oùt... M. Fortuné, voilà un homme qui sait se faire obéir d’uo 
OOiestique 1 (It lit son journal tout bas.) 

SCENE II. 

DOMINIQOE. TOUT-BON. 

TODT'ION, entrant par la droite, en robe de ctiarobre. 

Ah I c'est toi, Dominique f 
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L’HOMME SANS ENNEMIS. 


♦> 


OOVItClOCK, MHS »e d^r&Dgff. 

lloi-a)éme. Monsieur a lini de dlacrf 

TOCT-lOft. 

Oui, qo'est>co qu(Tlu fais là? 

OUKIKIOCR. 

Vous lo voyez, monsieur, je tno délasso on lisant le jour- 
nal du suir. 

TOOT-IO:f. 

Tu es fatigué ? 

DOMINiQVe. 

Non, monfteur; c*est pour la fatigue à venir... une prôoau- 
lion hygiénique, pas à causo de votre scrviceau moins... il est 
fort doux, voire service... je no m'cii pluins pas. 0l i>o«e le 
journal »ur te Ro^rldon et se 1ère.) M.tis je suis un pou lo domes- 
tique de toute la mai-^on. Sous prétexte que nous habitons le 
rcz-üe-chao^séc, M. l.egrivois, notre propriétaire, qui occupe 
le premier cLaee. et M. Fortuné, l'auteur dramatique qui luge 
au second, abusent continuellen.ent de ma position siibal- 
tfroo. lU me traitent comme un concierge.*. Douiinique par ci I 
Doinimquc par là I 

TCOT'BOÎt. 

Pourquoi lesécout(^-to? 

eoMivioci. 

Parce que de temps à autre, iU me donnent la pièce, ou, 
comme on dit vulgairement» Us me graissent la patte... M. For- 
tuné surtout, il graisse bien... iH monsieur doit penser que si 
ie me fatiguais à son service, je ne pourrais pas le faire au 
leur.?. Ü faut être juste I 

TOCT'BOK, riant. 

Pauvre garçon I tu en feras une maladie. 

DOai!«lpDI. 

i’en ai peur... A propos, monsieur, on soupo ici ce soir. 

TOLT-BOX. 

On soupo ici?... tu veux dire ebex Forluoc, apres la petite 
pièce qu'il fait jouer au Tliéâiio*Frant:ais. 

» ' DOatMQDI. 

Non, monsieur, nous soupons ici. 

toct-bo». 

Comment 1 chez moi ? 

DOIIRIQCa. 

Oui, M. Fortuné vient de mu dire en passant que cela cau- 
setaittrop de dérangement chez lui; il aime mieux que ce soit 
chez vous... IJ a donné Tordre qu'on y apporte le souper. 

TOCT-eox, tranqutUea^nt. 

Cela me contrarie, cela mu contrarie fort. Pourquoi ne t'y 
es-tu pus opposé? 

nnuiKiQUK. 

Il n’y av.iit pa.s moyen. M. Fortuné avait déjà fait ses invi- 
UUou, noUmincul à M. et M*' Legnvoia et à U”' Legrivois. 

TO0T-B05. • 

Fortuné est sans gène. 

DflUIXlQCK. 

Vous savez bien, mon.Hieur, qu’on no se gène pas cotre amis, 
surtout avec des amis comme voua. 

toct-bon. 

Donne-moi le jqprnal du soir. 

nOMINIQOB. 

Oh! il n'y a nen d'intéressant... monsieur peut ao diapcosor 
de le lire ; je l’ai lu pour monsieur. 

TOCT-BOrt. 

C’est égal I donne toujours, (ll «’aulèd à droite.) 

DOMINIQVB, lui doQiuiltl le Jourosl. 

Voilà, monsieur 1... &avez-vous ce qui fait la puiÿ.<<ince des 
journaux? 

TOCT-aO!*. 

C'est Tespritdcs rédacteurs. 

bOMINiQOK. 

Non, monsieur, c'est la béiiso des nbennéa. Moi, par exem- 
ple, des qu'une chose est imprimée, j'y crois tout do suite .. 
J ai ^au y être pris... Ah! si c’était égal a monsieur, et 
comme j'ai la vue basse, monsieur exigerait son numéro en ca- 
racloro plus gros que tc« autres. 

^ ToCl-lox. riant. 

II est charmant!... Il croit qu’on tire un numéro spécial pour 
chaque abonné (Litani et §o lovant. -- a part.) Qu‘esl*ce que 
je vois I... La place qui m'était promise donnée à un autre... 
Abl c'est trop fort... (ii »’appu>o sur le fauteuil.) 

DOUiMQUK. allant à sou roalire. 

Monsieur, moosieur, qu'avez-voua ?... est-il possible I (il 
veut le Mutenir.) 

TOCT’BON, avec douceur. 

Laisse-moi. 

pomMOUi. 

Comment, que je vous laisse dans cet étal de déraillanco I... 

tout-box. 

Laisae-rooi, te dis-je; j'ai besoin d'étre seul; laisse-mot. (il 
N riMled.) 


eoilNIQCB. 

Oui, monsieur. (A part.) Ah ça, qu'est-ce qu'il a donc lo?... 

TOOT-aOX. 

Eb bien I tu m’as entendu? 

noMiNiQCB, remouiaei. 

Entendu et compris... (a part.) Ju lui supprimerai le journal 
du soir. (U sort par le fond.) 

SCËNE in. 

TOUT-BON, Mul. 

II faut avouer que j’ai du guignon... me voir enlever celte 
place qui m'était réservée I... et, voilà ce que le journal ne dit 
pas. par suite de la rocomraandalion d’une danseuse do l'Opé- 
ra, d une demoiselle Augusla... Ces demoiselles ont autant de 
protégés que do protecteurs... Ou’ou me vante eucore le pro- 
gièdl (&e levant.) 

Air : du premier prit. 

On parle beaucoup de morale. 

Le tcuip* passe semble maudli. 
ir vois poiiriant que la cabale 
Cooserve. encore quelque rrèdlt. 

RcRardfs bien ces bons apOtrrs, 

Voulez-vous savoir leurs serreu; 

Ils prennent la place des autres, 

* Cela s'appelle le pruarts. 

(Apercevant Dominique qui vient de rentrer par le fond.) Ta OS 
encore la ? 

DOHlNlOrB. 

Pour vous annoncer M. Fortuné qui monte, (il sort par se 
fond après l'enlrèe de (ortuiiè.) 

SCÈNE IV. 

TOUT-BON, FORTUNÉ. 

FOBTCXB. entrant par le fond. 

Co cher Tool Don 1 

T0ÜT-30X, 

Ah I c'est toi, Fortuné? 

POBTC.Xé. 

Qu'as-tu 7 je te trouve l'air mi^iancoiiqne. 

TOUT-BO.X. 

Je n'ai pas do raison d’étre gai. 

roBTU.xé. 

Que l'esl-il donc arrivé ? 

TOCT-IOX. 

II ne m’est rien arrivé, voila co qui me désole. 

BOBTCXB. 

Comment? 

f TOUT-BOX. 

Imagine-toi qne je suis Tbommo le plus contrecarré de 
France et de Navarre. 

rOBTCXB. 

Mon Dieu t que dis-tu là ? 

TODT'BOX. 

L'exacte vérité... Rien ne me léussit» il suffit que je désire 
quelque chose pour quo le diablo se racUe on travers et que 
tout m'échappe... Eh! tiens... (il lui montre le Journal.) tu sais 
cette place de caissier dans U compagnie do la Salamandre... 

rOBTUXB. 

Eb bien? 

TOCT-BOX. 

J'apprnnds qu'elle a été donnée à un autre, qui, pins heu- 
reux que mot, était protégé auprès de mon directeur par ma- 
demoiselle Auguala, danseuse do TOpéra. que tu connais... 11 
a fallu que mon rival jouât du cornet a piston chez elle l (il met 
le Journal <ur le Budridou.) 

roBTrxR. 

C’est malheureux I... Si j'avais su cela pins tôt, j’aurais dit 
deux mots à Auguste, qui va remplir un réte important dans 
un ballet de ma composition... je 1 aurais menaceu de le loi re- 
tirer. 

TOCT-BOS. 

Mais cela n'eût pas été honnête. 

roBTDXé. 

Je ne dis pas que cela eût été tionnête, mais cela eût réussi. 

TOUT-BOX. 

Fai du malheur, non-seulement en cotte affaire, mais dans 
toutes... c’est toujours de iiiéme; et cepeodaut je suis obü- 
geaist, sociable, je n'ai pas d’ennemis. 

rOBTUNK. 

Voilà lo mal. 

TODT-BOX. 

Comment, le mal? 

40BTVXB. 

Sans doute, tu n'as pas d'enuemis, mon cher, c'est ce qoi 
fait que tu oe réusats pas. 
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TOOT-IOtt. 

Ta plarsantM. 

poiTrsft. 

Nuflement... !Tn homme aan< onnemi«, mais r>9t un corps 
saoü âme, une coqueUe sans fard, un coebo aaua uiuucbu. 

TOOT-ao!». 

Ah ça, que diable mo chante^’ta? . 

poRTuai. 

Je le dis vrai... Suis mon rai^ionnement : Tu es bon, n*est-ce 
pas ?... chacuD le sait... Tu rends im service... celui à qui tu 
le rends eo garde bien de le dire; donc U bonne action ne te 
rapporte rien... Mais si lu faU du mal à quelqu'un^ alors c'est 
bien différent, ccUo personne crie, elle parle de toi, cllo le dé> 
cUire à belles dents, elle prétend que tu es un égoïste, un 
hypocrite, un gueux... On eat parfois porté à prendre ton par- 
ti, et... Comprends-tu?... 

TOCT-lOIf. 

Je comprends que tu (onibesdans le paradoxe. 

roaTC>É. 

Mais non, mais non... Exemple : mot, je réussis, j’ai des 
succès, ot pourtant j’ai beaucoup d'ennemis, de jaloux; les uns 
vont disant que io suis un plagiaire, les 8«ir»»s que mes idées 
sont communes, les autres que je n'at pas de talent... Eh bieni 
tanlm:cux,..ll$ s’occupentflemni et i arrive !... J'aimerais mieux 
que tout Paris criât a lucdcle : M. Fortuné est une b<V« 
ccUo bonne ville gardait un s tence ubaolu à mon égard. 

T0DT-80:t. 

Diable I mais ce que lu du la n'esi pas dénué de raison, 
apres tout. 

poarcKi. 

C’est admirablement raisonné, au contraire... et puis, si tu 
no me crois pas. Ms Plutarque; il a traité ccUe que>iion'lâ... 
de Pu/ifdé ^*on peut tirer dé $ea ennetnû... Mais je m'oublie 
i cauacr... lu sats qu'ou me joue ce soir au Theâtre-Français? 

TOCT-IO«. 

Oui. et nous soupons apres la pièce, ^az moi, avec U fa- 
mille Lcgrivois. 

aoRTCKè. 

Eh btenl oui, chez toi... ou est le malt... je fats tout venir de 
chez Cbovet... le souper ii'ost pu« à tes frais. 

TÛDT-IOB. 

Il ne manquerait plus que cela I 

FCRTCMÉ. 

Après ça, si tu veux... 

tOÜT-BON, TlT/'Oirnt. 

Non, non... {‘aime autant que ce soit toi... il e»t bon là... 
rosTL'.\é, qui altaU|Miur iurilr, irTruant. 

Encore un mol... Dans les moments de loisir, tu fah un peu 
do serrurerie... dlfam de t» p**cl«e on pei'i écriti.) tu in'oblipi-TüS 
d'ouvrir ce médaillon qui s'est fermé, et dont le ressort est dé- 
rangé. 

TOOT-BOÎI. 

Donne... (il rreud l’écrio.) 

TOSTCvà. 

Müis à une condition, c*e?t que tu no regarderas pas le por- 
trait qu'il renferme. 

TorT-iOîi. riant. 

Quelque nouvelle conquête... heureux morlell 
roanss. 

Ce n'Cft pas ce que tu penses. 

TODT-OON. 

Qu il vu tous ces iours-ci une dame monter chez toi. (ii met 
l'ct-ri.i dans »a poctie.) 

FODSTCXÉ, 

Jo foxpliquerai cola plus urd... j’ai quelques courses à 
Adieu, mais .suis mes principes, suis-les, Uib-toi dc»cn- 
m inii et tu arriveras. 


Atf de$ brrürtê d4 PaHi. 


rOSTCKé. 

Croi* eu ma tnélhode» 
Dr hons ennemis! 

Far eux. à la iuu<le» 

Ou est blttuiél luia. 


TOl'T-SOîf. 
fitranji'.* inéiliodet 

Oc bons ennemis t 
Far eut à la mode 
On est blcniât mis. 


(Fi/ritiné sort par te kied ) 


SCÉMi V. 


TOUT-BON, seul, àloi-mémc. 

Je commence à croire que son raiinnnemcnt est iu«le cl que 
riutarquc a raison. C'était un grand homme que PiularqueT... 
Puisque jusqu’à présent rien ne m'a vi'ussi, on étant bon, affec- 
tueux et doux avec tout le inonde, je veux suivre une autre 
manche 1 Oui, c'est ceU t... Ah Ijesuisunbongarçon le'est-à-diru 


. une bonne bélef... Ahljo suis trop obligesni, trop dévouéf 
I trop aimant, trop inoffctisin... eb bien i nous allons voir 1 

I AU Se Èiamnifll'}. • 

I Suivons UD cooM-il salutaire, 

II Allmu. vite, cbang(^us de loo. 

J'al trop lonffiemp* xur cette terre 
loué le rOlc de munton. 

le veux Cire un tlRrc, uue hyène, 

Kul remords ne j»oul m’arrêter. 

Je prétends counaitre la liaioe, 

Je vais me faire détester. * 

C*est ccta... lorique je serai bien haï, bien honni, bien viti- 
periüe, je reprendrai ma bonne nature... Aujourd'hui, d'ailloars, 
)0 suis d'uno colère... Par qui cuimncnccr ?... ^rblou ! par 
mon domeiUiquo ! (Appelant.) Dominique I Dominique 1 (Allant 
ouvrir la purte du foud.) Eb bien ! vicnüras-lu quand je t’ap- 
pelle f 

SCÈNE VI» 

DOMINIQUE, lOüT-nON. 

DoHiMqtE, ciiirani par le fond. 

Voilà ! voilà I monsieur... Je causais avec M. Fortuné... Tl 
veut que je letourna cliex Chevoi ; il a oublié un butsAon d’é- 
crevisses, ot mademoiselle Legrivois les adore, à ce qu'il dit. 
TOCT-aOK, le faisant rrculcr dt^vaai lui et avec colère. 

Jo ne les aime pas, moi t... jo n'en veux pas sur ma labl^ I... 
*ai chez moi assez de bètos qui marchent à reculons I 

bOHlSiqVI, élUDfrf. 

Monsieur plaisante. 

TOrT-BO*t. 

Je plaisante, insolent l je plaisante et peu que je le chac<;e f... 
Il no me plaît pas d'entretenir un domcsliquu pour lu cotnptè 
desaolres. Jo te chasse, et lend.«-tu? 

DOMiniqua. 

Vous me chasrez? 

TOÜT-IOJI. 

Oui, je te cbasse I 

OOMIMQCE. 

Le mot est dur. 

TACT-BOK, plu* iranquillemcnt. 

Rh bion I je le renvoie, si tu raimoa mieux. 

pOHiitiqva. 

Oui, j'aime mieux cela, et Je vous remercie do plus profond 
de mon ccDur, monsieur. 

TOCT-IOII. 

Comment? 

nouncQua. 

Si vous saviea qnel service vous mo rendez... moi qui n‘o- 
sais pas vous qniUCT; j'avais lu plus vif désir d'entrer chez 
monsieur Fortuné: ûq ni au moins chez lui.., mats munsmur 
était St bon I 

TOtT-BOJr. 

Si bon, animait 

DOUIMQCB. 

Oui, monsieur, je VOUS connais... • 

Tort-ios, furirnx. 

Tu ne me connais pas I... je suis mâchant quand je veux t... 
(Le prenant par rorelllc et le fat«ant paMcr i druiiu.) Va.l-en, va- 
l-ctt 1... je le le répète, ji; to chasso!... 

BOXt.MQVK, remoatant. 

Or» s’en va, monsieur, on s’en va... (neveoaot.) c'est-à-dire, 
monsieur, je m’en' irai demain. Jo no laisserai p.*s nu si |iun 
inullre dans rembarras un jour où il a du mundo chez lui. 
TOl'T-lOrt. 

C'cst inimaginable I 

ENSEMBLE. 

Air é« Catkrrins tt AasUrlUt. 

TOtrT-iOS. 

Il 8*en va sans souri... 
jl m'appelle un cxcclleni tnalim. 

Quant Je le eiiaste ainsi. • 

Il Ote dit : çrand locrcl 1 
Vic-oa pareil débat 1 
C'est k a'y plus rien rrcennatim. 

Soyons iDoins délicat. 

Sur son dos faisons un éclat. 
püxisiQce. 

Je m’en vais sans souct... 

On n’est pat plus Mcr-liont maltref 
lIvDsirur, agir ainsi I 
Grand mardi grand merci I 
Je n* atiU pas un Ingrat; 

Vous pourres un Jour le coooaltre. 

C' procédé délicat 
Par moi aéra mis eo éclat. 
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SCt.\E VII. 


TOUT-BON, puu LEGIUVOIS. 

^ TOPT-lox, *eul, remcllant aa canne aur le guériilon. 

Il dit que imbécille no pourra mo dàtealer... \U a'aa- 
•ieda) Eàl-ce quo mon premier ennemi 5 eraît manqué? 

LSGftivois, CO dcliorta 

Ua Toul-Boo est-il chcz^lui ?... 

, TOI.T-BON,S« IrVtDla 

Ah! mon propriéUitre, imm ieiir U grivois I Oii’est-ce que je 
pourrais bien lui iaire à celui-U ?... Quel mallHMir nue j’aie 
payé monderoicr terme!... Si j'exigeais de.% réparations... 

LEGRivoiS, onireot par le fond. 

Eh bonjour, mon cher Tout-Bon ! j'ai un service à vous de- 
mander. ’ 

Tocr-io.v, à pari. 

Toujours des services. (Haut.) Et moi, j’en ai plusieurs à vous 
demander aossil.,. U. Legrivois, luos cbeininéihi fuuurnl horii- 
blemcut. 


LECftlVOIS. 

Nous ferons venir le fumiste. 

TOCT-BOÎI. 

Les portes joignent mai. 

Limatvois. 

Nous ferons venir le mi'nui»ier 

TUtI-SO?l. 

La maison se lasse. 

LBoanoil. 

Nous ferons venir rarcliiu-cie. 

TeiT-aox, • pan. 

Que le diable l’emporte! je ne l'ai jamais vu d’aussi bonne 
composition. 

LCGHIVOIS. 

Etes-vous content? 

TOCT-BON. 

Content ! content I eh bien I nun f je no suis pas conlcull... 
je demande une diiDiouiion. 

LEcnivnis. 

ün© diminution ?... vnus Taures !... (i pan.) Je ne Taugmem 
terai que de trois cents fran.^s a^ lieu de quatre cents, l■on 1 lno 
c'ftail mon intention... (Ham.) naintenant, A moi !... Ou jouo, 
au Tlieâtre-Français. comme vous savez, la nime de M, For- 
luné... Faites-moi le plaisir d y conduire ma femme ol .\naTs... 
une airaire importante m’ompécUera sans doute de les actom- 
gner. 

TorT-aow, à pan. 

ie ne peui pas lui refuser cela. (Uaut.) Je les conduirai, mon- 
sieur. 

LBcftivoia, i pari. 

Ce commissionnaire ne revient pas... J'ai pourtant dit b Do- 
miniquo do remettre la lettre ici. 

TOCT-tO!«. 

Je vais passer un habit, puis je monterai prendre ces dames. 

LEQMVOIS. 

Non, non, ne voo.s dérangez pas... Elles descendront cliez 
vous... N’y sont-elles pas une partie du jour a voir toutes vos 
curiosités ?... car Toosêle.s Thornmo du bric-à-brac... Mailame 
Legnvois me paile sans cesse de votre musée ©idc vos talents 
de société. , 

TOCT-BOS, i pan. 

Serait-il jaloux ? (Maai.) Est- ce que cela vous contrario uuo 
madame Legrivois m'honore do ses visites? 

LEcaivois, riaui. 

Uais madame Lrgrivois a encore des charmes. 

TOüT-BOV, k part: 

El beaucoup de prétentions !(r.«-eaniant Legrivot».) Voilà hen- 
Dcmi que je dois u.oir I..* H est jaloux. 

LBGRIVOIS. 

Allez I allez passer votre habit ; quo je oo vous gène pas. 

TocT-aox, « pan. 

Je vais dire des douceurs a la femme, sous tes yeux !... C'est 
ono vieille coquette... elle mordra à I hameçon. 

(il tort par la porte igaucbc.) 

SCÈNE VIII. 

LBGRIVOIS, teu], posant «on rliapcau «or k guOrldon. 

Cf comimsaitmuaire est vraiment d’une lenteur! .. .Mercure, 
où ©s-lu?... tu avais dns ailes au (nion, lu savais ce qu*> c'était 
que Timpalience de ton matlre... Il n’uura pas trouvé AugusU 


chez elle. Cette chère Auguslu , qui a daigné accepter un bra- 
ci-lul de prix’... Vous me din-z peut-être: pourquoi fais-tu la 
cour a uue dan«ei«e?... que voulez-vous? c'e^i bon genro! 
c'tol agoot do change ! 

SCÈNE IX 

LEGRIVOIS, DOMINIQUE, cntraoi par le fond, une kiire i U 
loain. 

DûMiMQue, à part, sentaoi la lelire. 

Un billet parfumé, peste I (iiaul.'iM. Legrivois? 

Lcoaivois. 

Que me veux-tu ? 

BomsiocB, avec solonnue, lui tendaot U letlrc. 

Monsieur c'est une lettre qu'un commissiotmaire a apportée. 

LKQaivnis, |in-nai)t la Irttrr. 

Donne donc, bouneau. >4Hns toutes ces façons, (a pan.) Elle 
est d'Augusta. (Uaut.) Va à U» aCTaires. 

DOHixiQUK. irndaiii la main. 

Ouî^ monsieur, (a pan.) Voila tout ce qu'il me donne pour 
ma peine ! Si j'avais su, j'anrais remis le poulet a sa femaiel 
cancre, val (tl sori par le fond.) 

SCÈNE X. 

* LEGRIVOIS, «eiü; il hrlie le cariieL 

C’est bien d’elle... (il lli.) « Ce soir, à sent heures. beauCupi- 
don. • Elle m'apjiello beau Cupidon... Chanuaniu enfant !... 
Stylo toujours décolleté... comme ©Itel 

Air do HëHcÿf de farfm. 

Bile en danaeu«e, elle en legèroj 
Mal» je «aurai bien la Axer. 

Oui, (le loa humeur pa^'agerei 
II fte faut pa» «VRibarram-r... 

I« ne di'U pa< n'ciiiUirra4i(T. 

Je cuituai» uu peu Us u.-ago*. 

Ou arrête à «ci» grd Veuor 
l>e ce* papillou» *1 volages. 
jD lui mciirai do* aiie« d'or. 

C’e<l bon genre, c'e^l agent de change !... fvi.jaRl madame Le- 
giiv-d» iiui enirc par le fond.) Oh I ma fomnio !... (il tnci U kiuc 
dan» »a pocliv.) 

SCÈNE XI. 

MADAME LEGRIVOIS, «d toilette, LEGRIVOIS, pais tuUT- 

BON, en babil. 

LBcnivois, allant à sa femme. 

Chère amie, une affaire imprévue m’empêchera de fnns ac- 
Con.pa^ner... (Allant au-devant Uc Totii-Bon qui rmifc par la g.-m- 
che.^ Toul-Bon aura la gracieuseté do vous conduire ail 
IhéitUe. N'eàt'Ce pa^, Toul-Bon? 

TotiT-BON, gatammant. 

No suis-je prj» toujours aux ordres do madamo? 

HiUAMB LECBivoiS, k son mari. 

Mais, mon ami... 

1.EGBIVOIS. 

Impossible, une affaire importante à la petite bourse, au pas- 
sage do TOpéra, un rendez-vous. (H paM« à gauche en ri-niun- 
lant.) 

HAPtiii kCCBlvois, minaudant. 

C'est abuser de la complaisance du monsieur Tout-Bon. 

TOOT-BON, à madame LegrivoU. 

On no saurait ao montrer trop galant près de vnii^, br'Ifo 
dame I heureux ceux qui ont le bonheur de vous obbjicr, do 
inêriliT de vous un peu de reconnaissance. 

■ tOAUE LEGBiVOia. 

Comme vous êtes aimable aujourd'hui I 

TOCT-aON. 

Aujourd’hui ! c’est là un reproche... Ke prenez pas, madame, 
le respect pour de la froideur, on n'ose pas moiiirer toujours 
ce qn on a dans t’flme. (A part , en regardant Legriv'H».) Il m'^ 
coule et no so trouble pas. (Haut.) Croyez que iiivs sentimenU... 
(Legrivois se rapproche. — A part.) U s’approche de moi, bon I 
(Uaut, à luacUmc LegrlvoU.) mes sentiments ioliiiiOS... 

LCOBIVOIS, bas à Tout-Bon. 

Dion t montrez-vous empressé. 

TOCT-BOX, ba*. 

Hein ? (Nadame Ugrivois arrange sa culiTurc JctboI la glace do la 
cheminée.) 

LBGklVOIS. bai. 

Vous me charmez. 

TODT-BOV , l)««. 

Je no tiens pas à vous charmer, expliqui.’Z-vous ! 
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LECXIVOIS , bas. 

Pli les descompümonu ÿ inaUamo Legrivoîs, cela ladislraira. 
U paît') U D*eàt pus dangereux. 

TorT-FOX, à part. 

Commenl I quand ]« croyais qu'ii ullait être furieux. 

tUDiuc bsoaivoifl. toujours miiuudaut (icsaut la flacc. 

EU bien ( vos scuiiuieuls iiilmios... 

TOCT-aOM. 

Mc« setilimenta inlîmes... ^eas à LegriToU.) Ab ça ( mais je 
ne vüus comprends pas. 

LECaiVOiS, bas. 

Tenox, entra hommes, on peut so diro ça... Apprcucx, mon 
ami, que j'ai un reodex>vous avec la pelilo’Augusu. 

TOtlT'BOX, à part. 

Mon Augusta I c'est-à-diro l'Augunta de mon directeur. 
Lccnivois, bas à Tuut-buu. 

Je d!nc avec oMo à la Maison^d'Or I c'est bon georo! 
TUUT'BOÏt. bas. 

C’osi agent de change I je cotmais votre mot. 

LCGRIVOIS. bai. 

Occupci ma femme, mon amil occupea ma femoie I occupei* 
la bien I 

ENSRMBI.K. 

Air dts Uÿittrei t'élé. 

TOCT'Xox, i part. iccaivois.à part. 

Ce Lesri^uis, voyex la ciianre. Il n‘est pas claogrreUx Je pcosci 
Vralmeal Je suis luul confondu ; Et nta fcinme a de la vertu. 

Il me preoc cl m’ùie «Tavanee S'il veut lui faire qu'>:lqu'a\ance. 
Tout l'allrali du fruit defeudu. Par elle II sera coDfuodo. 

UAPiHB Lecstvuis , k pari. 

Pourquoi pardC'HI le sllenre, 

D'OU vient dune sun air confondu ; 

Ost singulier il craint, Je pense* • 

Que mon mari n'ait entendu I 

(Lrpni'ois reprmd son chai^H «t sort par le fond. — TmuDcn 
le reconduit justju'O la porte. — ifadame Legrivois passe 
à gaudu.) 

^ SCÈNE XII. 

MADAME LEGRIVOIS, TOUT-BON. ' 

MSOAMS LCCRtvois, CO minaudant. 

Vous me patitcz, monsieur Tout-Bon, de vos sentiments in- 
times... 

TOOr-aox, revenant prSs d'elle. , 

Ah I je vous parlais du mes smiiinicnU inlimes. 

MAUkME Leoaivnis. 

Oui, si je ne me trompe... Commenl me trouvez-vous? 

TOCT-SOX. 

Mais charmante I (a part, l.i kirgnant.) Elle a passé U quaran- 
taine I ob i elle a la patte d'oiei c’e»t uuc paiisiotine do la dé- 
cadence. 

MAbaHK teCRlVOIS. 

Je sois bien aise de vous entendre parler ainsi. Monsieur Le- 
grivots nu me dit plus de ces cboses-la. 

TOGT-BOX. 

Les maris 1 

HAPAHE LBCAIVOIS. 

Ont des yeux pour no pas voirl 

TOGT-BOX. 

Et des oreilles pour ne pas entendre, heureusement, (a part.) 
Quand je pense qu’il va dîner avec AuguaUt l 

Nibinn LE0BIV0I8, rejetant »OB cbSlc CB arrière. 

A^ous êtes un homme de goui, vous, monsieur Tout-Bon. 

TÜGT-BO.B. 

On le dit... on ledit, (a part.) Elle me montre ses épaules... 
elle me provoque) 

■ AOSHC LEGBIVOiS, TDloaudanl. 

En xérité, monsieur Tout-Bun, jc poutiais tourmenter mem ■ 
sieur Lt grivois 1 

TOCT-BOX. 

Je le crois bien, {a part.) Décidément elle me provoque... 
inai.«. si je lui fais la cour, je ne m'en ferai pas une ennumie... 
je n'aUeindrui pas muu but... Si je lui disais son Age) 

UAPAMB LB cntvois. 

Eh bien I je suis d’une réserve... 

Air SvC^finv, 

Se pourrali, si j'viali roquette, 

Troduire plut d'un agrément : 

Viin» devri voir par mn Inlktls 
Combien i’agiv iliMrreicn^ i.:. 

TUl’T*BOi’.’, pafilinrir’nf. 

0«t un mérité de» plu« rare* ; 

Je vuiit eu féUcite bUii$. 

Vuu« faiiei coiDtuc le* avares, i 
Vuu$ tiives cacher vu» tre«i«s. } 


(a part.) Oui, cacbe-les... cachc-lcâ bien, les ircsorsl 

MADAME LEGEIVOIS. 

On n'csl pas plus gracieux! jo qe vous ai Jamais vu ainsi) 

TOiT-iux, k part. 

U y a do bonnes raifons pour cela. *• 

MâDAMB LKGAivois. avcc teutiment. 

Si vous saviez, monsieur Tout-Bun, comme il est cruel d’être 
négligée par son maril (Cn baissaot le» yeux.) car monsieur • 
Legnvuis me néglige I * 

TOCT-BOX. 

Il VOUS néglige? (a part.) Quelle idéel... (Haut.) Eh bien) 
oui, vvu’i avez raison... i) vous néglige! vous êtes une victimo 
do la... négligence conjugale, du rinimorajjté de notre époque I 
Monsieur Legrivuis porto ailleurs des hommages qui vous sont 
dûs... il brûle aux pieds des autres un encens iilégitioiel 

MADAME LCGBIV019. 

So pcul-il? 

TOCT-tnx. à part. 

Attaquons la corde de lu jalousie... j’nime mieux ça... soyonj 
scélérat, ne fai^ons pus les cho.&c3 à demi. 

MADAMC ZCGfttVOlB. 

Expliquez-vous. v 

TOOT-BOX. 

Chut ) (il remonte, va regarder au fond, ptu» redricend h ta droite 
de madame LegrivuU qu'il prend parla main.) Ecoutex.^ inallien- 
reusc viciimo!... monsieur I.cgrivois tranche du l'agrut de 
change... il nous quitte pour aller dîner à la Matàon*d Or, avec 
qui?... avec une dansousel * 

MADAME LEGRIVOIS, etatpérée. 

Oh I voilà donc pourquoi il n’a rien voulu manger tout-i- 
rbeure, sous prétexte du souper! 

TOtT-BOH. 

Il Ku gardait, le malheureux I... il parait qu'il se garde tou- 
jours. ^ • 

MADAHB LEGRIVOIS, tOUpiranl. 

Oh 1 oui... toujours I... c’est sérieux?... 

TOCT-BO.V. 

Parole d'honneur! v 

MADAME LEGRIVOIS. * 

Mais c'est indigne I... 

TODT-fOX, k pvrt. 

Ce que jo fais la !... (Haut.) Si c'est indigne!... Bu.isi, J'en sois 
indigné I 

MADAME LEGRIVOIS,* d'une voix défaillaou;. 

Ab ! monsieur Tout-Don! monsieur Tout-Bon !... (Elle cbao- 
celle.) 

TOVT-BOX, à lui-roéme. 

Elle s’évanouit! (Haut.) Attendez, madame, attendez. (H va ciirr- 
cher la chaise qui est prèsdugueridon et l'appiirie imadame Legrivois 
qu’il fait asMolr. — A lui-mdino.) J’ai eu tort ! c'esi mal ! (ffaut.) 
Revenez à vous... (a pan, la regardant.) Si elle n'avait pas passé 
la quaiantaino .. et si elle n'avaii pas la patte d'oie... mais elle 
a la patio d'Oie I (luut, eo lui frappant dan» le» mains.) Rewoex 
à vous ! 

MADAME LEGRIVOIS, IC levant brusquement et passant à droite. 

Mais cela ne se passera pas ainsi! (Tout-Bon remet la chaire 
prés du guéridon.) Venez avec moi. monsieur i out-Don... la 
Maison-d’Ur est a deux pas, je troublerai ce ruodex-vous. (Elle 
rcmuntc.) 

TOCT-BOX, allant à elle et la raiiicDaat. 

Quoi? UDO scène I en éclat!' 

MADAME I.SCRWOIS. 

Oui, un éclat! comme il n'y en aura jamais eu 1 

TOUT-BOX, s« montant. 

Eh bien 1 ça me va I je rosserai le gai^on ! Je briserai les 
carafes 1 je tuiai un dégât incalculable ! j'ameuterai lu boule- 
vard I voilà une occasion de me üisUnguer I je veux que la 
force publique s'un mêle et nous arrête, y compris tous les 
assistants I rûile générale I 

UADAIie tsCRIVOIS. 

Venez, monsieur Tout-Bon. venez! ‘noos avons le temps 
avant lu spectacle... J'arracherai les yeux à monsieur Logn- 
vois I 

TOCT-BOX. 

Nous lui arracherons les yuux t 

MADAME LEGRIVOIS. 

U saura ce?)ue c’est qu'une femme jalouse ) 

TOLT-BON. 

Et un homme qui a èiilrepi'is de ÿo faire détester do genre 
humain! allons ! * 

MADAME LEGRIVOIS. 

Allons ! tlls vont pour sortir. — Auals entre par le fond.) 
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SCÈNE xm. 

Lis I^RécëDK5Ts, ANAIS. 

ANAIS, «rrétani tnadarne Lcirrivois. 

Ahî vous voilà, mimant ma uoifTure va-t-elle bi^t 

MADAHK LEcaiVOIS, vlvemCDt. 

Non, elle est trop de cAlé... (la (aIsaiu paA»er près de la etie- 
minée.) Arraogez-la. (a muotieur Tuu(-Bon.) Veuea, monsieur 
Tout‘Bk>nl 

TODT-IOW. • • 

Je vous suis, madame I que dis-je? je vous précédé 1 (Il lal 
piead la roako et tort atuc elle par le lund.) 

SCÈNE XIV. 

ANAIS, seule, le» regardant. 

Oti vont-ili donc ? Maman paraît avoir de rhumeor... si elle 
savait que monsieur Fortune a clé assez audacieux pour 
m'écrire plusieurs lettre» très-tendres et pour m'adresser des 
vers, do jolis vers I Hier mémo, il a osé me dire qu'il m'ai- 
mait I mais la, do vive vnix... en facet il a fait plus... Il a voulu 
m'embrasser! moi, je o'ai pas voulu I mais je crois pourtant 
qu'il m'a embrasséel... Il est d'une témérité I... ci ce malin 
encore, il m’a écrit I (lortuné entre par le fuod.) 


SCÈNE XV. 

AXAIS, FORTUNÉ. 


FOBTL'Ng, courani • Aoali. 

Uademoiselle Legnvuis I 

AlfAIS. 

Monsieur Fortuné I 

FOSTOICÉ. 

Comme je suis heureux de vous trouver seule f 

A.XA1S. 

Oh I monsieur, ma mère va revenir. 

roaroni. 

Anaïs,(|ue j'obtienne de volro bouche ta réponse à ma lellio 
d'aujourd bui t 

A!fAI6. 

Monsieur Fortuné, une jeune nile ne doit jamais répondre. 
poaTv^c. 

Mais, sans votre aveu, je n'oserai jamais demander votre 
aum à vos parents, Anais. 

ANAIS. 

D'abord, je vous défends do m'appeler Anaîs tout court. 
roaTii.vi. 

Ainsi, vous ne m'aimez pas. mademoiselle ? 

ANAIS, biUiAnl les yeux. 

Je D*ai pas dit cela. 

rOBTlNÎ. 

Vous m’aimez donc? 


ANAIS. viTcment. 

Je n'ai pas dit cela non plus. 

roaroNi. 

Ou*est-ce que vous dites alors ? 

ANAIS, •ouriaot. 

Rien... devinez. 

rOITONK. 

Laissez-moi lire au moins la vérité dans vos )ciix. 

ANAIS. 

Non, je vais les baisser. 

roaroNi. 

Hécbanto I 


Ait d* M. COBIN. 

Aht pour («duubler mon courage, 
Pour me •ouicnir eu chemin, 
DDOfKM-moi, rumine uu lendre gage. 
Ici, vuire diarmante luaiit. 

ANAIS. 


Non, je VOUA pernirU de prélendre, 

A cette main, mais lan» eiTr»ii 
le oc put» vou» la lalMcr prendre. 

{Elle passe à ifroile.) 
rosTCNÉ. lui ; rrnanl la immi. 
Il e»t trop tard ! elle «*t à ravi. 
SSVXICB8 corrtar. 


rOSTCNK. 

Je (Innanderai da^aiiUgc. 

On baiser-. ■ un seul, luul|N'lit, 
ANAIS. 

Que dite» 'VOUS ? 

roarcNÉ. 

Apies ce gage. 


Je ne craindrai pai de dédiU 
Ah! par ta douceur laflaie, 

Vous pouT», avec un baiser. 

Me rendre uu liommo de génie t 

ANAIS, à part. 

Je ne puU pas te refuser. 

(Elle se laisse embrasser.) 

rosTONi. 

Anaîs t muintenant, iaissez-moi vous appeler Anais. 

ANAIS, à part. 

Comme il est familier I il m'effraie I 

ronu'Né. 

Quelle félicité nous est réservée I j'avais toujours rôvé d'«m 
' ange comme vous; vos jvarenls consentiiual a notre mariage, 
Nous aurons de blonds enfants, Anaîs. 

ANAIS. 

Mais, monsieur... 

rOBTVNX. 

Je les voici d’ici. Ils lieudront de toi. 

ANAIS. 

Il me tutoie à présent t 

rOATONâ. 

Ab I . 'lardon, pardon, c'est la joie. 

A.NAIS. 

Je vous pardonne ; mais ne recommencez plus. Parlon* d'autre 
chose. Vous savez que la fenêtre do ma chambre est en face 
de la vétre. 

rOiTONK. 

Si je le sais ?... 

ANAIS. 

Quelle est donc cette dame, que j'ai entrevue plusieurs foii 
chez vous, et qui avait l'air de se cacher pour me legcuüer. 

VOâTC.Ng. 

Cest un mystère I 

ANAIS. 

Un mystère... déjà ? 

rOBTCNÎ. 

El vous saurez bientôt pourquoi celte dameMt venue cbes 
moi. 

ANAIS, piquée. 

Cest différent... vous avez des secrets. 

rOKTUNK. 

Anais I Anaîs I 

SCÈNE XV!. 

Les Méue.s DUMINIQCG. 

DONiNiQUt, entrant par le fond,i AnaTf. 

Mademoisnllo Anaîs. inadamB votre mère vient de remonter 
chez elle avec monsieur Tout- Bon, elle croyait vous y retrouver. 
(Il pAs.,e à droite.) 

ANAIS. 

J‘W vais, j’y vais. (Elle rcraonte.) 

rORTl'Ng, rrmontanl avec elle. 

Nous y allons, (sa» à Auat^.) Amour pour la vie } 

ANAIS. 

Ne me pariez plus d'amour ! 

DOMINIQUZ, qui le» » entendu». 

Amour pour la vio I 

(Fortuné pmaU la main d'Aoal» et sort avec clic par lo foud.) 

SCÈNE XVII. 

DOMINIQUE, »eul. 

Tiens, liens I... ils s'aiment... eh bieni tant mieux ca me 
fera un joli maître et une jolie maîtresse. J'en suis content, je 
no veux plus servir de garçons; ce sont des maniaques, et 
puis, ça m'humilie, moi, quand un homme me commande, 
j'aime mieux obéir a une femme. Mademoiselle Anaîs me plaît. 
Elle sera bonne mèro; efie a soigné derniuremenl un de mes 
canaris, qui était malade, avec une affection I... oui, mais j'ai 
bien peur que monsieur Legrivots ne soit un rabat-joie... un 
marchand de cristaux retiré des affaires, avec quarante mille 
livres de rente, c'est si lier! ça veut pour gendre un milhoa- 
naiie I 

SCÈNE xvni. 

DOMINIQUE. TOUT-BON. 

TOOT-ION, cniraot vivcmnit par le fond, en fouillADt dam te$ poche». 

Cette loge que je croyais avoir sur moi... ou donc e^t elle?... 
(Trouvam te coupon dans la poche de «on gilet.) Ab! to vuiiàl (A 
buiiiiniquc.) Va me chercher une clef forée I 
OOMINIQUI, étuuné. 

Um clef force! 


Digitized by Google 



7 


L’HOMME SANS ENNEMIS. 


TOUT iOÎ», 

Oui 1 va donc!... (ooralnî'nie lori par le fond. Jleul.) Puisque 
tout me manque, j'éprouverai aon système eur Fortuné lui-mê- 
me... A-l-on idée du celât... je conduia madame Uxrivois 
B la Maiaon-d'Or, pour la meUieen présence de sun mari... et 
je me trouve net à nez avec un gros hollandais!... Augusla 
avait changé de dîneur. Bilms Fuiiuné me reste. Oirenscr 
Famour-propre d'un auU>ur, voila ce qui engendre une haine 
implacablü 1... Les auteurs I je les connais... jmuj ini/o6de/ 
a’eit-ce pas, Plutarque? n'est-co pas mon vieux Plutarque? 
poMiMOOe, rvnirant par le fond, une delà la main. 
Monsieur, voici la clef. 

TOOT-BOtf, prenant la clef. 

Oicn I... (Il passe i droite.) • 

DOMIXIQCK, le regardant. 

Monsieur... ditos-moi. lé, franchement... esl-ce que vous 
n'étos pas malade? je ne vous ai jamais vu dans utio agitation 
pareille. 

TOCT-BOX, repassant ï gauche. 

Jo ne suis pas agite I 

OOMIXIOPB. 

Pardon, monsieur... vous êtes Irès-agilé... Si voua voulez, 
j'irai chercher l'apothicaire... et un pont calmant. 

TOt'T-BO.v, arec culên* et le poustani vers la purle de droite. 

Me laisscras-tu... avec ton calmant?... prends-le loi-méme I 
DOMixiQtic, à part. 

Comment I que jo le prenne t... esl-tl rageur I (n kori parla 
porle de droite.) 

SCÈNE XIX. 

FonTUNÈ. ioi:t-1!0.s. 

rOBTDHÉ. mirant par le fond, à T«>nt-Ron. 

Ces dames t'attendent... il < 0 :>t temps, que fais tu ? 

TOCT-BON. 

J'avaisà prendre la loge et ma iorguelte. (il mei la clef dans sa 
poche.) Mai» toit... 

roBtrxÉ. 

Je remonte un Instant chez moi. (raotte sertie.) AhI as tu ré- 
néthi a mon système? 

TOOT-BOX, aver Intention. 

Oui, j’y ai rèdéchi... et tu on auras ia preuve. 

FOBTfXÉ. 

Auras-tu bientôt des ennemis? 

TOIT-BOX. 

Je Tespère. 

TOBTt’XÉ. 

Ce n’est pas difGcilo. 

TOCT-BOX. 

Tu en paries bien à ton aise) 

FOB1UXÉ. 

Hum t lu seras trop scrupuiuux... tu n'oscras pas l'alUquer à 
tes meilleurs amis. 

TOCT-BOX. 

Je l'oserai... à toi, peut-être I 

FORTCXC, riant. 

Amoi?oht la bonne plaisanterie !... je Pen défie i Ah ! ce 
païuTC Tout-Bon I... je voudrais bien voir comiiicnl tu t v pren- 
drais pour me faire une méchanceté !... Bon garçon, va. iti lui 
fr.ippe »ur l'épaute enrlani.) buQ garçoul dèpêcUe-toi I... (H sort 
par le lonü.) 

SCÈNE XX. 

TOUT-BON. «ul, warriiant avet- agUation. 

I! m'attaque les nerfs! il m'exaspère!... ohl je suis de force 
à muUie le feu aux quatre coins de Paris !... jecomprends Eros- 
ituie et Néron f ces gens-là voulaient avoir de^ ennemi» !... ils 
ni ont eut iis ont été heureux 1... c'élaieut dos hommes supé- 
tic'ui's ! mais moi !... 

Air : J‘di eu le paméite de$ dam'». 

On n*a pat plut iiiauvaitv ctiaucel 
Un »ort c'est sans doute la loi. 

Faul-il perdre toute r»|»éraaro 
O'irrtir-r ::|a(r1«,u'ua contre moi ? 

J'irai» menacer en luric 
Le premier venu d'un •ouffiti, 

It me rêpondMii. Je parie : 

Euthrataei-nioi donc, s'il vons plali. 

(Amois entre par (e fond.) 

SCÈNE XXI. 

TOUT-BON, ANAIS. 

AXAIS. 

Fh bien! monsieur Tout-Boa, maman s’impatinte I veuez 
doue l 


Torr-iox. 

! Je vais; c’est Forlum qui m a arrêté, (il va pour sortir.) 

' AXAIS, te ramenant sur le ctnanl de la scène. 

Ah! monsieur Fortuné s'est arrêté à causer avec vous. 
TorT-BOX. 

Qu’y a-t-il d'élonnant à cela? 

AXAIS. 

Et de quoi vous a-t-it parlé ? 

TOUT-BOX. 

Voyez donc la petite curieuse! (Ansit uaUte le» yeux.) Sijo 
vous demandais de quoi il vous parlait a vous, il n'y a qu uo 
iDiUol, quand vous êtes montés cbuchoUnt ensumble. 

AXAIS. 

H ne me disait rien, monsieur Tout-Boni nous n'avons pas 
chuchoté. 

TOCT-BOX, I pan. 

Quelle émotion 1 est-cs quo Fortuné ?... Voilà une idée qui 
netirêleilpss venue, (ttaui.) Vous avra chuchoté I j'ai parfai- 
tement remarqué qu'il vous entratnaii loin de moi et de madame 
Legrivois. 

AXAIS. 

Ab I monsieur Tout-Bon. no nous trahissez pas ! 

TOCT-BOX, k part. 

Ne nous trahissez pasi elle l'atmel... bonté divine!... après 
cela, ils se conviennent... ils sont faits l'un pour l'autre, c'est 
bien naturel... mais qu'est><e que je dis? je m'oublie. {Mon- 
trant aqsIi.) <}’est la mon ennemie! {Haut.} Ainsi donc, vous 
m'avouez vos sentiroenle pour lui ! 

AXAIS. 

Oui. monsieur Tout-Bon. oui, je l'aime, et il doit demander 
ma main à mon père prochainement. 

TOCT-IOX. 

Lui! mais malheureuse enfant, vons ne savez dobC pas quo 
ce Fortuné est un séducteur do profession. 

AXAIS. 

(^UA me diUts-vous là ? 

TOUT-BOX. 

Qu'il a reçu chez loi une dame en cachette tous ces jours 
ci. 

AXAIS. 

Je le saie... c'eit un mystère. 

TOOT-BOX, tirant de ta pi*c4ie l’écrln que lut a rrinii Fortuné. 

Que je vais écUiicir !... il a le cœur pris ! (il prend «ur 
le guèrtJun un canif avec Irqucl il travaltlc à ouvrir t’érrin.) Kl jO 

puis vous montrer Je portrait de (.elle qn'il aime a Ja foUel (U 
moiiire l'ècriQ.) 

Alt dm PtUI courrier. 

Tenet, ce médaillon renferme 
L'image de celle ticDuté I 
AXAIS. 

O grand Ulcul 

TOOT-BOX, a part, frauaiflant dWcnn, 
i« vala motire uu terme 
Enfin B la falaliiè ) 

AXAIS. 

Voui la connalwt? elle ett belle? 

TuuT-B X, irauaii/anf toujours. 

Elle a du piquant, de l’attraU. 

AXAIS. 

Voua mo faite» mourlrl 

îOCT-iox, lui donnant t'écrin çu’if a ouvert. 

C'est elle I 

Rcgirdea li bien I 
(fl jeffe te cantf .sur le guéridon.) 

AXAIS, regardant le portraiit avec foie et passant à ijaucfic. 

Non portrait I... 

Et)! oui, vraiment, c'eat mon poriralil 
TOüT-Box, i part. 

Son portrait I c'est à en perdre la télei 

AXAIS, allant A lui. 

Oh! merci, monsieur Tout-Bon !... merci t vous êtes l'ami !o 
plus généreux du monde I 

TOCT-BOX, à part. 

O Erostratel ô Néron !... jo ferai un malheur ! je laifsr; tu 
comme eux mon nom à la postérité... et do la façon la plus dé- 
plorable !... 

(Madame Legrivois entre par le fond, avec Dominique, qui apporter 
deux flambeaux allumét qu'il va poser ‘sur la ebcinlndr*. — a 
l'cnirée de sa mère, Aiiaf* cache vivement l'ècrin daus sa pvcitc 
et passe à droite.) 

SCÈNE XXII. 

MADAME LEGRIVOIS, TOUT-BON, ANAIS. DOMINIQUE. 

MAOAMI-: LBGBIVOtS, à TOUI-Eou. 

Monsieur Toui-Bon, que faites-vous donc? vous êtes iostip» 
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portable «luioard'huil (a mi-rolx.) Ce nVat pa» de rotre 
incartade de touUa* l'heure... ^Klc^ant la vuit.) vous allez mo faire 
manquer ieapeclaciel 

(tk>tolnli|ur pa»se pr^t du Ruerldon aui- Ic<]ucI il ranRe de* papi<'r>.^ 
TOl'T'IA.'f. 

Pardon pardon... jo m’entretenais avec madeinoiselle Anali 
de... 

iüiiS, bas et le tirant par ion habit. 

Silence 1 

TOCT-BO:i. 

Do sa coiiïure. 

ENSEMBLE. 

Air a« t'Huwu>rittt. 


H** LtGKIVOIA. mis. TOIT-BO!« 
ParluDf, le plaùirnoui appelle, 
Allons au Theâire Francai*. 

Pour y »nJr la pièce nourclle 
El contribuer au suecèi. 
(ifuidme Ltÿriwity Anuis tt 


DOlllMQeB. 

Parlct, le plaisir «ou# appelle \ 
Allô au Thè.tiir l'rasKal*. 

Pour y voir la pièce tiouvcllc 
Et cuniriburr au succès. 
four-Bon iortent par le fond. ) 


SCÈNE XXIII. 


DOMINIQUE, Mul, lirant une lettre de sa poche. 

Qa'est-ce que ce papier que j'ai trouvé uu bas de rcscatier, 
et que j'ai nus dans ma por ne à tout hasard, car un domestique 
prudent ramas&e tout, (il in.) • Oui. mon beau (’upidon. je vous 
> attendrai ce soir A sept heures rhei moi. Nous irons dlnur 
« ensemble à la Maîson-d'Or... Auguste. • Quel peui>é(re le 
beau Cupidon do mademoiselle AugusUt?... eu nV^l pa? mon 
maître, il est trop moral pour ça. >11 renarde la sutnipiloa «lu 
bnii'i.} « A monsieur Logrivois. » AUI abl voila le beau Cupi* 
don I... c’est boD a savoir. 


SCÈNE XXIV. 

LEGftIVÛlS, DOMINIQCB, 
ttOBivoiS, entrant par le fond, è part. 

Cn rendez-vous perdu I... ah I la perlhlel l'ingralel... enle- 
vée par un hollandais, qui l'a emmenee dîner sans doute. 
POMiMQDE. i part. 

A nous deux ! (uaut.) Déjà de retour, monsieur Legrivois? i 
Lccaivois. ! 

Oui, Dominique... Ces dames sont au tbeitret I 

OOIIIMIUL'S. 

Elles y sont. 

I.CGRIVOIS, 

Avec monsieur Tout-Bon? 

bUMIMQCB. 

Avec monsieur Tout-Bon. 

, LROIIVOIS. 

Tant mieux, je craignais qu'elles u'oussenl été conduites par 
monsieur Fortuné. 

DOMIKIQCE. 

Pourquoi donc ça? 

LEcaivois. 

J’ai mes raisons. 

bOUIMOCB. 

Je les connais vos raisons... vous vous êtes aperçu que mon 
sieur Fortuné faisait la cour à mademoiselle Anuis.' 

LECaiVOlS. 

Justement; et ce mariage ne me convient pas. 

bOUlMQCt. 

Ah buh! 

iKcaivois. 

Tu comprends, un auteur, çan'a pas do conslstanee; et pais 
c'est toujours en reUtiuq avec des uclnces; ça nietio une vie 
immorale. 

bOMIMQOI. 

Vraiment?... tiens, tiens, c'est peut-être à lui qu'est adressé 
ce billet que j’ai trouvé, par hasard. 

LEoaivoiS. 

Quel billet? 

DOHiKiQOt, inoutraot la lellrc. 

Un billet d'une demoiselle Auguste. 

LEoaiYoïs. h part. 

D'Augusta!... que veut-il dire? est-ce que Fortuné aussi?... 

DoainiQCE, lUantturia icUre. j 

• Beau Cupidon... » 

LECBivois, à part. .J 

Beau Cupidon I c’est mon billet! uiaui.) Fais-moi donc voir... [ 
(I) xcul preuürc la lelire.) 

DOMiMOnx, la medanl derrière lai. 

M'est avis que ce pourrait être pour vou.s. Il ne faut pas 
perdre vm lettres dans les escaliers comme onflycéon, du peur 
que madame Legrivois no les raïuassc... eatendéz-v^us, mon- 
aiour de U Maiéoa-d’Or. 


r Lir.iivoia. 

I Chut ! no me compromets pas. io le donnerai pour ce billet 

une récompense honnête. 

I OOMIVIQCa. 

I Plus honnête que te billvi. assurément. 

I Lzuaivois. 

I Co que tu voudras. 

i DOHIKiQl'B, iendanl la main. 

Ce que je voudrai?... mais non... Tenez. mon^îeurlyOgrivois, 

. Puisque vous parlez de récompense honnête, j’cn vrux une en 
oiïot... Accordez la main de votre lillpi monsieur Fortuné, sans 
quoi je puis perturber votre ménage et je le perturberai. 

LECBIVOIS- 

Par exemple, tu es trop brave garçon! 

pouîTiioie. 

Jo ne suis pas un brav<i garçon! je suis un domestique. 

Air de Ca^pifi. 

Si vous n'éles pas son In-au-père, 

I Je trahirai voire mystère ; 

Oi> toiiiiaiira votre abaiHlon, 

N«>u cher nontU'ur de Cupidon 1 (6û.) 

tacaivûls. à part. 
il ira tout dire k ma reiiiine... 

A-t-on rirn vu de plut infime t 
Il inv traite en vrai PanialonI 
PremJa sarde à toi, beau Cupidon ! (Bi^ èrurm&lè.l 

I.CAHiVUlS. 

Veux -lu entrer à mon service? 

DI'HISIQOE. 

Non, j'en suis pour ce quo j’ai dit. Allezau Théâtre-français. 

Lcoaivois. 

J'v coun... mais nous aurons à causer ensemble, brave gar- 
çon I tll remonte.) 

DOMINIQUE, passant k gauche. 

Je ne sois pas... 

LEGEivois, $e retournant el rinU'rrompant. 

Je te dis que tu os un brave garçun t (Au uiomcnt où il va sor- 
tir parte r«H»d. arrive Tout- Bon, lut vèleneuta en d0s4jrdre. — leurl- 
vois lo bouscule en sonaot.) 

SCÈNE XXV. 

DOMINIQUE, TOUT-BON. 

TOOT-BO.\, criant à Legrivois qui sort. 

Butor!.. . animai l 

OOMINIQCe, regardant son mailre. 

Comme vous voilà fait, monsieur I... comme voua voilà fait I 
Qie est- ce qui vous a arrangé de la sorte, mon Dieu' 

TOUT-aoN, furieoi. 

Va-t-en 1 

* DOMiNiQra. i part. 

Va-t-en *... Il n'a quo ce mot-li a U bouche, aujourd'hui I 
(il sort par le fond.) 

SCÈNE XXVI. 

TOUT-BON, seul. 

Aht voilà le moment de recommencer te monologue do 
Figaro 1 Fût-il jamais un homme plus myslifté que mut... j'ai 
chassé Dominique, je lui ai fait plaisir!... j'ai essayé de causer 
de la peine à Ugrivois, de lo placer dans lu categorie des maris 
rIdicuU’S, il m’a encouraeél... j'ai lâché d>* prouver à sa femme 
qu’il la trompait, qu’il dînait avec une danséuse!... Augiisia 
dînait avec un lloUandaisl... Madame Legrivois sesl muquéo 
de moi ; cite a cru quo c'était une fable dn mon invention, alin 
d’avoir un prétexte do lut faire la court La cour!... nioi 1... a 
elle r... Oh I les femmes I Enfin, je m’exerce sur ce Fortuné, je 
prétends le coucher sur le lit de Procuste où il étend les aulris. 
et c'est moi qui suis pris comme dans un traquenard 1... c.tr je 
ferai l'aveu de ma scélératesse... quand j'ai vu que la piêro 
tournait -au succès, je me suis dit : Ça no peut pas conlmuir 
ainsi 1... je sois aorli de ma loge, j'ai prit un billet de pmicrre 
et ma clé forée... cl, a peine entré, j’ai lâché un sifflet, mais uu 
sifflet tel, que les locomotive.s n'en ont jamais grincé de pareils ; 
aussitôt nulle cris furieux sc sont élevés contre moi... A la 
porte!... à la porlel à bas la cabale!.. . et sous prèlexie quo 
{‘appelais Azor, on m'a traité comme un chien... des coups do 
poing par ci, des coups de poing par 1 !à (taisant un geste de d«>u- 
ii'ur ) ione parle pas des coups de pieds I... les lâches! ils nront 
attaqué de tous les côtés ; je suis sorti moulu, brisé de ce pau- 
dœmonium et me voilât 

Air Sb « l'Homme »rr|. 

SI Je considerias c«s drAIrs, 

CninniA aulaut d’enntimU vratment. 

Je porterais sur nirs èpnulm. 
leurs cuups de pulug, Ivgèr<-uieDt. 
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VaUnoDtle dlablt* les«mpor(cl 
Sur moi «e croj'ant tout prrmf*. 
l)»m‘oat battu Jusqu’i la porte, 

Et Dc looi pat metcniioniia 1 

SCÈNE XXVII. 

LECniVOIS, TOUT-BON, ANAIS, MADAME I.EOmvOIS, 

MADAME LtCKiVOIS, coirani par le fond avec Lestivuia et Aoala. 

Ciiarmanl I 

ItClIVOIS BT AlfAIS. 

Cbarmanl! 

HADAMe I.BCEIVOIft, à TOUl-Bon. 

Qirëtcs-voos doDC devenu, monsieur Toul-Bon? 

TOUT-BON. 

Une migraine, belle dame; j'ai été forcé de prendre Tair. 

MADAME LECBIVOia. 

Qucltes jolies scènes vous avez perdues I quel succès I 
tccaivois. 

Ah I 

ANAIS. à Tout-non. 

Excepté un imbécille qui a voulu le troubler. 

TOUT-BON, a part. 

Merci... rimbécillc, c'était moi. 

(Le* deux daoira remonlcnl «t vont potrr tcirt rbllos rl leurs 
cbapeaux sur la console de droite .J 
LBGBIVOIS, bas à Tout-bon. 

Tout-Bon, Tout-Bon, vous avez été bien indiscret... je soIa 
tout... mais les choses ont tourné pour le mieux ; in.iii.mtu i.t- 
grivois est plus que jamais persuanù do ma constance I 
TOUT-BON, à part. 

Cest le coup de grftce l 

LtCBlvois. loujours bat & Toul-Boo. 
tl y a un homme aussi vexé que moi, c>st votre directeur,., 
nous nous sommes rencontrés face à face i la porte d'Augu^l4. 
Il paratt qu'elle avait donné rendez-vous à trois personnes, en 
cas d'absence; c'est une (die précaulionnéel... elle ne pouvait 
pas manquer do dîneur. 

(Fortuué arrive par le fond. ~ A son entrée, madaiDe Lcgrivoii 
et AnaTs redcsccodcot.) 

SCENE XXVIII. 

LEGRIV0I5, TOUT-BON, FORTUNÉ, MADAME LEGRIVOIS. 
ANAIS. 

FOETUNE, courant A Tout-bon. 

Oti esl-il?... où est-ilt... que je l'eiubrasse l (tl embrasse Tout- 
bon.) Brave amil... excellent ami 1 

TOCT-aON, te dégageani. 

A raotre, à présent! (a lui-raéme.) C'est une myslificalion du 
destin t 

rOBTUNE. 

Ce succès, c'est à toi que je le dois I 

tqct-bon. 

A moi t 

TOBTUNÉ, 1 tout le monde. 

Oui, c* 08 t loi qui a décidé le succès par... 

TOITT-BON, riDierrompADt vivement. 

Cbult ne parlons pas de cela ici! 

. rORTQNi. 

11 y a eu réaction I (L*embrassan( de nouveau.) Merci, mon ex- 
cellent amil 

TOUT-BON. 

Mais tu m’étouffes I (s« dégaicaot.) Ah I je n'en puis plus I 


SCÈNE XXÏX. 

Les Pbécédents, DÛMINIQUR. 

. DOMINIQCE, qui vient d'entrer par le fond, une lettre à la main, 
à Toiil-Bon. 

Une lettre pressée pour monsieur. 

TODT-BON, prenant la lettre et l'ouvrant. 

De mon directeur. (Il lit.) « C’est par erreur que le nom do 
« votre concurrent a été inséré dans le journal du soir, vous 
• êtes nommé caissier. > (DomlDiqnc, après avoir donné ta lettre k 
Tout-Bon, a passé à aauctie.) Je ne m'explique pas... .\lil si faitl 
le proU>g6 d'Augusia est en disgrécel... Brave Hollandais, <;ue 
je te remercie ! Enfin, j'ai ma place, ce n’est pas malheureux t 
Maintenant, se fasse haïr qui voudra... carj’Ai voulu me faire 
haïr... maisj'y renonce; mu vocation est d’obliger les autius; 
je redeviensTout-Bon comme devant. 

DOMINIUl’E, frappant sur IVpaulc dc Lcgrlvois et lui montrant son 
billet sans être vu des autres persouiiagos, bai. 

Allons, allons, beau Cupidon ! 

LECBIVOI8. 

Eh bien ! pour que la fête soit complète et que tout le monde 
soit content, je promets a monsieur rortuné la main de ma hlic 
Anals. 

(Dominique lui rend ion billet qu'il raehe vivement dam sa poche.) 
rOBTCNB. 

Ab! monsieur, quelle reconnaissance! (a madame icirivois.) 
Vous consentez, madame? 

MADAME lEGBlVois, faisant passer Anats prés de Fortuné. 

Puisque monsieur LogrivoU le désire. 

ANAIS, bas i Fortuné. 

Et la dame mystérieuse? 

FOiTCNK, bas. 

C’était ma sœur qui Iravaillaitu votre portrait. 

MADAME Ltr.BIVQIS, à pan. 

Pourquoi donc, monsieur Tout-Don ne rue parle-t-il plus do 
scs sentiments intimes? 

Lxcaivois, bas à Tout-Bon. 

J'aurais préféré un agent de '.'hange. 

toct-boN, bas, en ae moquant do lui. 

C’est bon genre. 

CtlCECR FINAL. 

AN ét terlime. 

TOCT-BON. 

C'est vraiment une chose élrange. 

Je ne puis pas être mécliant ; 

Oui, i*ai beau faire, loin s'arrange, 

Pour que J'oblige en o/TensADl. 

LES ACTBBS. 

C'est vraiment une choie étrange, 

Il ne peut pas être méehanl; 

Il a beau faire, tout s'arrange. 

Pour qu'il oblige en oflcDiaot. 

TOCT-BON, au pué'tC. 

Air du Btiitr eu porleur. 

Tous m'avei vu chercher partout sans iréva. 

Des ennemis, et n'en trouver aucun. 

Faut-il qu'Ici mon rôle entier s'actiéveT 
Si Je prélals de l'argent à quelqu’un... 

Je vais prêter de l'argent • quelqu'un. 

C'est un moyen bien plus sûr que tout aulre... 

L'argent prêté fait de grands ennemUl 
Je suis tenté de vous rrmlre le vôtre... 

Mais non, messieurs, restons plutôt amJsl 
i'éUls teolé, etc. 

REPRISE DD CIICBUR. 
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